
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

D Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cuver title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Castes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material!
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/

Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Continuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

D Additional comments:/l Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lOX 14X 18X 22X 26X 30X

12X 16X 20X 24X 28X 32X



- FRPeNO DE PORT

PRATIQUE AVEC SCIENCE.

"A GRICOLE0
MANUFACTURIERE, COMMERCIALE ET DE COLONISATION

ORGANE OP2iICIEL DE LA OHANBRE ET DES SOCIETES D'AGRICULTURE

PUBLIE SOUS LA DIRECTION DE

J. PERRAULT,
DTeputd it Comté de Richelieut d l'Assem blée Législative,

E/i ce diplomé de V'Ecô!e Impêrlaledel'Agriculluredc Grigtion Sdine et Oise, Frnce
jtdu Co tg RoyalAg=code Cirencester, Glouce8ter;hdre, nltre

.ldaceurdeta le Agricole et (li L. C Agii1ùi
Mlemrnle (le la Société hnpfércle Zoowlogiqueo

* d'acclimatation dc l'aris 4c., 4ec.

:MAI 1866.

* SOIIIIAIR t-Pstl Otfclele.-déletkndes membres de la.chiambre d'agriculture du llas-Casada
-M. Taché, Archambault, ileaubien, 1'omroy - Raplport du 'Sccrétaîro de ln chambre pour 166.-L En-

gumsd grlcole-lItesultate obtenus par les sucICstèg d'ngriauItuioi,,LýExiusitluri pruvluctalu agriculu
de Mot'ld 85Lnuee é~cule d*agxlculture de l'Assumpt.n. -P1prl û

des primes rt-lu nales-Les rappoits dot socleitds d'agrlcu.Nr ur ont -elel eCh~ u-Rte
-1ovlIlc--toù3zI-berlle--Yercidrcs No. l-ao--baileCar±ox~ . l--,Muntmagny-bt.

SMaurlce-.4rgoentcall-rurtneuf-Lstc despix olrkrts pîar la sucl<tc; d iigriculture des Deux-blontagnes-Une
nouvelle école dagtlcultuie à 1'Assompto.-Travaux' dé lf. ]Fermc.-Traau. du mois de suai-Les
labours du printemps-Lépaundag des flimiers-Les 'lturaqes--Le herbage~ des ert;alcs-Le ruulaào des cu;ré-

'aloi-Anlimaux de lit Fermne. - Choix des %ac?1e5 lait ères- Nou'rntoru ulticonvient aux vaches laitières~j-.Mnnièreode traiters ve s atôe-datos pour traire les vacbes- .Labt-IUe-Lu miel et la cire-J.Education de l'abehlle-Enlàvement du miel-Div'ision des e&saims-Ex\traction du rniu-1rtton do la
cire-Le Jardin et les Flossrs.-De la ulination des gËralus.-Economte flomousltque-»o la
crèmeet du lieuiroý-Manlêre de faire monter la créème-Manière de battre la crème et de faire du beurre-
Beurre sale-Beurre Londu-Cutratlun du bturr.-RtevÙe do*la Co]6lasaîon.-ýLa polnte'menesino

e d France-La rivière Clare--Lu rivière Eleda- Le retour-Conclusiuns-M. Bra&sard-Croation d'une
ao/té-de. Colonisation è. L'ptare-9 cCmnrIl-SScou=at di:dnèsdoIoIri

SPARGERE OÙILECTA.

SUREAUX A L'IMPRIMERIE DE JP.tN ýL.VELL, RUE ST. NICHOLAs,
MONTREAI-.

PROGRES AVE*C PRUDENCE,



IAPPORT,DU UERET AI DE LA CHaM RE
D'AGRICULTURE DU DAS-CANADA POUR 1865.

IONiIEUR LE MINISTRE,
ONFORMEMENT au désir ex-
primé dans votre lettre du 8 fé-
vrier dernier, j'ai l'honneur de
vous faire rapport:

Que pendant le cours de cette
année la chambre d'agriculture du
Bas-Canada a toujours eu en vue

l'avancement des intérêts agricoles, tels que
voulus par la loi d'agriculture. Elle a tenu
des assemblées pendant l'année peur pren-
dre en considération les diverses demandes
des cultivateurs; elle a passé des résolutions
pour favoriser le plus grand nombre, et elle
est heureuse de voir que ses efforts ont été
couronnés d'un plein succès,

Il est évident qu'une grande réaction se
prépare en ce moment parmi les classes
agricoles et industrielles. Elles commen-
cent à comprendre la nécessité. d'une édu-
cation spéciale qui les mette en état de vul-
gariser l'intelligence des pratiques agricoles,
d'augmenter ainsi les moyens de produc-
tion et de protéger les intérêts de l'agri-
culture. Il est certain que nos fils de cul-
tivateurs ne sauraient trouver cette éduca-
tion ailleurs que dans des écoles qui s'occu-
peraient, d'une manière spéciale, à donner à
leurs élèves les connaissances de l'applica-
tion de la science aux diverses opérations
pratiques de la culture dans tous ses
détails.

C'est surtout dans ce pays que se fait
sentir la nécessité d'instruire la classe agri-
cole. Ici, le cultivateur propriétaire du sol
ne cultive que par routine, et malheureuse-
ment, trop souvent, par le manque de con-
naissances qu'il pourrait acquérir dans des
institutions bien conduites, il perd des
avantages qui le mettraient en état de pour-
suivre ses occupations avec succès. De là,
la nécessité de fonder des écoles agricoles
et de créer des fermes-modèles. Plus on.
étudiera la science de l'agriculture, plis ón
y trouvera des avantages pour le cultivateur,
etquelque-soitson habilité pratiue, l'a p-
plication de la - sence -le -endratUjötiru
un meilleur cultivateur et le mettr þ ußen
état de recueillir la récompense de ses tra-

vaux, récompense que lui assurera une cul-
ture éclairée et pratique.

La chambre d'agriculture a: affaitement
compris l'immense avantage qui découlerait
de cette éducation agricole. Voilà pourquoi,
à, plusieurs reprises, elle dotait certaines
institutions de sommes d'argent proportion-
nées à ses faibles moyens. Voilà comment
elle a distribué au delà de $1000 à Ri-
mouski, Ste. Anne et Ste. Thérèse. Elle
a aussi acheté 500 copies d'un livre inti-
tulé: " Eléments de lAgriculture à l'usage
de la jeunesse canadienne " et " Traité
d'Agriculture Pratique," publié par M. J.
Perrault, 100 copies. Ces livres ont été
distribués dans les différente comtés du
pays. La chambre d'agriculture recon-
naissant la nécessité de l'enseignement agri-
cole, et voulant lui donner l'encouragement
qu'il mérite, avait cru ne pouvoir atteindre
ce but que par la création de vingt demi-
bourses à être distribuées dans chacun de
nos districts judiciaires en faveur de vingt
jeunes gens qui, chaque année, recevront un
cours d'enseignement dans-une ou plusieurs
écoles agricoles.

Une somme de $1000 a encore été votée
cette année pour la continuation de ces
vingt demi-bourses à l'école d'agriculture
de Ste. Anne.

Vous comprendrez facilement M. le Mi-
nistre, toute la portée et toute l'étendue de
cette décision en songeant que gr-' à l'ac-
tion bienfaisa'te de la chambre d'agricul-
ture, un certain nombre de jeunes gens re-
cevront les moyens d'étudier l'agriculture
améliorante, qu'ils répandront plus tard sur
tous les points de ce pays, en pratiquant des
méthodes perfectionnées qu'ils auront ap-
prises dans nos colléges agricoles.

Cette nécessité a déjà été sentie par plu-
sieurs de nos principaux colléges et notam-
ment par ceux de Ste. Thérèse, l'Assomp-
tion et Ste. Anne Lapocatière. La corpo-
ration de ce dernier surtout a parfaitement
compris la nécessité de placer l'école d'agri-
culture en dehors de l'enseignement classi-
jue. En examinant le prospectus de cette
institùion on' se.convairicrfacilemientides
avantages qui découleront naturellement
de l'enseignement qu'on y donne. Eatr'-
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autres matières qui y sont enseignées on
remarquera les suivantes, savoii : Physique
agricole, chimie agricole, théorie des asso-
lements, études des sols, instruments ara-
toires, défrichement des bois et forêts, éco-
nomie rurale, étude du bétail et cours vété-
rinaire, éléments de botanique et autres
sciences dont vous trouverez de plus amples
informations dans un rapport sur l'école
d'agriculture de Ste. Anne, publié par le
Secrétaire de cette chambre et dont j'ai
l'honneur de vous transmettre copie avec le
présent.rapport.

Je ne puis m'empécher de vous faire re-
marquer ici, M. le ministre, l'insuffisance
de l'octroi actuel du gouvernement pour
l'encouragement des sciences et de l'éduca-
tion agricole. Cette allocation, jusqu'à ce
jour a toujours été prélevée au moyen
d'une retenue de 24. pour cent sur les som-
mes appropriées en faveur des sociétés d'a-
griculture et cette somme n'a presque
jamais dépassé $1200. Aussi la chambre
d'agriculture, comprenant que cette branche
de T'instruction publique devrait avoir dans
le budget de l'état sa place distincte, son
chiffre déterminé, avait-elle passé une réso-
lution pour attirer l'attention du gouver-
nement et du Parlement sur cette impor-
tante question.

La chambre d'agriculture espère que tôt
ou tard le gouvernement votera un octroi
spécial pour l'encouragement et le soutien
de l'enseignement agricole dans ce pays.
Le cultivateur canadien doué d'intelligence
a besoin d'institutions où 'il pourra puiser
l'instruction nécessaire à ses besoins et en
travaillant à l'éducation agricole d'une
classe qui représente au moins les deux
tiers de notre population, on travaillera
pour une cause éminemment nationale et
patriotique. Je suis heureux de constater
ici un fait très significatif et qui prouve com-
bien la population rurale sent la nécessité de
l'instruction agricole: c'est que dans les
deux comtés de l'Assomption et de Mont-
calm, on a signé et présenté une pétition à
la corporation du collége de l'Assomption
pour l'engager à ouvrir une école d'agricul-
ture sur la belle ferme de ce collége. La
chose est maintenant sous considération, et
la réponse est attendue sous peu. Vous
trouverez annexée à la fin de ce rapport une
copie de ces résolutions passées dans ces
deux comtés.

SOCIETES D'AGRIMULTUBE.
En jetant un coup d'oil rétrospectif sur

nos sociétés d'agriculture, on se convaincra
facilement du progrès immense qui s'est opé-

ré depuis leur fondation ; ce progrès laisse
bien encore quelque chose et méme beau-
coup à désirer, niais dans un pays nouveau
comme celui-ci il faut s'attendre à ce que
le progrès soit lent et progressif. Il n'y a
pas maintenant de paroisses où on ne trouve
des terres cultivées suivant un système rai-
sonné et profitable. La vieille charrue de
bois disparaît pour faire place aux charrues
de fer et d'acier, et celles-ci mme subissent
des améliorations notables. Le moulin-à-
battre, le rateau, la moissonneuse et la fatu-
cheuse font à présent, à un prix réduit., l'ou-
vrage qui ne se faisait autrefois qu'à force de
bras et d'argent: et qui sait ce que l'avenir
nous réserve avec la vapeur comme force
motrice de machineâ qui feront l'admiration
du monde entier ?

C'est aux concours agricoles que le cul-
tivateur examine pour lui-même les diffé.
rentes races d'animaux et voit celles qui
sont les mieux acclimatées et en même
temps les plus profitables; il y étudie
les diverses espèces d'instruments et de ma-
chines agricoles qui y sont exhibées, puise
de nouvelles connaissances sur l'importance
de certaines améliorations et retourne chez
lui avec le désir de faire aussi bien que son
voisin et d'acquérir guelqu'animal repro-
ducteur ou quelqu'instrument perfectionné.
C'est aussi aux concours agricoles, que le
cultivateur, par l'échange des vues de
chacun et en.étudiant les comptes-rendus
de l'expérience individuelle, puise, sans s'en
douter, des connaissances qu'il s'efforcera de
mettre en pratique dans ses propres opéra-
tions. Tous ces avantages, n'en doutons
pas, découlent naturellement et d'une ma-
nière particulière de la parfaite organisa-
tion de nos sociétés d'agriculture.

Une nouvelle source d'encouragement
pour la culture perfectionnée a pris nais-
sance ces années dernières dans la prime
offerte par les sociétés d'agriculture, pour
les champs les mieux tenus et les mieux
cultivés. Ce concours de récoltes sur
pied a certainement un but des plus loua-
bles et des conséquences très avantageuses.
Il force le cultivateur à bien fumer ses
terres, à faire un labour régulier et conve-
nable, à extirper et détruire les mauvaises
herbes et par là lui assure une récolte
riche et abondante. Il serait à désirer que
toutes les sociétés d'agriculture adoptassent
cette bonne pratique, elles atteindraient par
là un des buts les plus utiles à leurs dif-
férents membres. Nous devons féliciter
les sociétés qui ont compris l'importance de
cette mesure et avoir confiance dans lave-
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nir -pour la voir devenir gdùéraleiacnt

C'est avec plaisir que.cette chambre voit
que la plupart des sociétés d'agriculture*
ont fait dcs efforts pour souscrire.une sôm-
e~e toujours suffisante pour toucher tout le
montant do l'octroi. du gouvernement, et
quelques-unes d'entr!elesj dans leur loua-
ble émulation, ont ,souscrit des -sommes de
81000 et de $1100. De cette manière tout
l'octroi du gouvernement est retiré -et offert
.ensuito en primes élevées pou r les amélio-
rations de toutes espèces dans le bétail, le
produit de la laiterie, et les manufactures
domestiques de toutes sortes. J'ai aussi
annex6 à ce -rapport un tableau indiquant
le nom des sociétés d'agriculture, et le mon-
-tant souscrit par chacune d'elles en regard
-du nom.

-mPOoITioN IPROVINOI&LE, AGRICOLE ET
INDlUSTBIL..

C'est pour la chambre d'agriculture un
-sujet de 'vive satisfaction d'avoir à enrégis-
tr1er un succès sans égal dans l'exposition
de nos ressources agricoles et industrielles
au grand concours provincial qui a eu lieu
à Montréal on septêmbre dernier. Ce con-
cours avait vraimenti un caractère national,
tant par le montant des prix offerts, s'éle-
vant à $12000, que par le choix de la plus
belle ville du Canada et la présence des
grands éleveurs de l'Ouest. Le dernier
concours provincial l'emportait de beaucoup
sur les autres, non-seulement parle nombre
d'animaux exhibés dans chaque classe, mais
encore par la beauté des types, leur variété
et leur perfection, et aussi l'utilite, pratique

-des instruments et machines agricoles ex-
hibés. Le tableau suivant fera voir le
nombre d'entrées dans chaque classe et dira

-mieux le résultat obtenu.

Durhams.
Herefords.
Devons ...
A&yrshires ..
Gai1owity.
Races diverses.
Gras et de tra-
vail...

Race 11o11an-
daise, sujets..

RAneco flOV1ne.

Cs C

123

2..
10l0ý

6 4

M I
Total..

Qsec C)ine

51r<P

Leicesters .......... ~...221 183 24 811

Cotswolds ~ ~ ..... 81 05

cheviots ~ ~ ~ ..... 0.- 8 '1120v

LelcestSaxons.......215 9 4 1242 8 149

Aniaces logues divre. . .11119324 10

Hampshire-downs .-::: :1.:1. ... 7. . 8
Total.... 539

ë! a{ Grande Race Yorkshire..
19 et t Berkshire ...

00 9> - .«. ese ....

-1- - - - Petite Jlace Suffolk.....
.0] 6 12ý ol il 3 le BéI3rksbire .

Total-...193

9.8

3 2

3 276

9 104
13

17197

.517

Bi 3
712i
9 19
112

13145

.. e1
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Especo galline.

Entrées diverses..... 166
Produits.............. 469
Récoltes racines ...... 307
Laiterie, sucre, etc 177
Instruments........ 175

Total des entrées... 2687
Vous pourrez voir par ce tableau que

l'esp&e chevaline était représentée par 193
individus, réunissant toutes les qualités et les
aptitudes de cette race, rendant la décision
des juges très difficile. Depuis nombre
d'années les cultivateurs ont toujours ap-
porté le plus grand soin dans l'élevage de
la.classe chevaline, et les succès qu'ils ont
obtenus, sont en grand partie dûs aux prix
élevés qu'ils en retiraient en les vendant
aux spé'ulateurs étrk gers. C'est ce soin
constant, dont le goût nous a été transmis
par nos pères, qui a fait du Canada un im-
mense haras d'où sont sortis ces nombreux
troupeaux de chevaux qui ont été répandus
dans toutes les parties des Etats-Unis et
qui -ont été payés souvent des prix extrava-
gants par des spéculateurs américains qui
savaient en apprécier les rares qualités. La
ehambre d'agriculture voulant encourager
spécialement une race de chevaux qui était
devenu parfaitement acclimatée dans ce pays
et qui pour cela même était appelée race
@anadienne, avait offert la prime la plus
élevée (le prix du Prince de Galles $60),
pour le meilleur étalon de cette race. Mal-
heureusement sur les 22 individus exposés
dans cette classe, pas un seul n'a pu réunir
ce degré de pureté exigé pour obtenir cette
prime. Ce fait démontre la nécessité d'im-
porter des reproducteurs de choix pour
renouveller une race, qui, il est pénible de
le constater, disparaît rapidement de ce
pays.

Dans les espèces bovines et ovines, les pro-
grès-ont été encore plus marqués; les cul-
tivateurs semblent avoir compris la néces-
sité de suivre un système raisonné dans l'é-
levage du bétail, en étudiant les aptitudes
spéciales des diverses races. C'est ainsi
qu'ils ont compris que pour la production
de la viande et du lait il, fallait choisir des
races, qui, suivant qu'elles auraient l'une ou
l'autre de ces aptitudes, seraient plus pro-
fitables. Voilà ce qui explique comment
les Durhams et les Ayrshires ont été repré-
senté en plus grand nombre qu'auparavant,
preuve irrécusable d'un véritable progrès.
Mais une preuve non moins éclatante du
succès qu'on pouvait obtenir par un croise-
ment judicieux, nous a été donné dans la
classe des animaux de race diverse, (grade

cattle). C'est .là qu'on a pu voir que par
do meilleurs soins, une meilleure alimenta.
tion et l'infusion d'un meilleur sang on
pouvait obtenir les résultats les plus éton-
nants; 197 sujets te disputaient les prix
dans .,ette classe et fournissaient au culti-
vateur intelligent un vaste champ d'études
et d'observations.

Dans l'espèce ovine l'amélioration est
très sensible et s'explique par les avantages
de l'adoption d'une race améliorée. A venir
jusqu'à ces années dernières on ne remar-
quait dans les concours que des individus
deimenue taille et de la même forme. Il a
fallu, pour changer la vieille routine et dé-
raciner les anciens préjugés, que nos cultiva-
teurs vissent par eux-mêmes les immenses
avantages qu'ils pouvaient retirer par les
croisements avec les reproducteurs de choix,
importés d'Angleterre et d'Ecosse. Cette
leçon leur fut donnée par les grands éleveurs
du Haut-Canada qui leur démontrèrent,
preuves en mains, qu'il ne fallait pas reculer
devant un sacrifice pécuniaire, pour se pro-
curer des animaux de race, qui, par des
soins assidus, leur rendraient en bien peu
de temps, et au centuple, l'argent dépensé
pour l'achat de ces reproducteurs. Nos
cultivateurs ont compris cela de suite et la
preuve a été encore plus concluante quand,
au lieu de 4 à 5 livres de laines, ils obte-
riaient 12 à 15 livres par mouton et quand,
au lieu de moutons décharnés, ils en avaient
pesant 300 à 400 livres. On semble avoir
compris la nécessité de donner la préférence
à élever les races à laine longue et ceci
s'explique par le haut prix obtenu pour les
toisons dans ce pays où les étoffes de laine
sont en si grande demande; aussi 341 sujets
représentaient cette classe et faisaient l'ad-
miration de tous ceux qui ont visité l'ex-
position.

L'espèce porcine a aussi subi l'influence
bienfaisante de cet esprit de nrogrès qui
semble aujourd'hui animer ios cultiva-
teurs; les 134 individus exhibés dans cette
classe en ont donné une preuve concluante.
Aujourd'hui les différentes races sont assez
généralement répandues dans ce pays, et
elles sont arrivées à un degré de perfection
qui ne laisse pas beaucoup à désirer, les
éleveurs ayant compris que -dans l'amélio-
ration de la race porcine, la production de
la plus grande quantité de bonne viande
avec la plus petite quantité de nourriture
devait être le but vers lequel ils devaient
tendre.

Je pourrais ici parler de l'espèce galline,
des produits de la ferme et de la laiterie, et
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des ýinstruments aratoires et démontrer
qu'ici comme billeurs, le progrès n'est pas
resté on arrière; qu'il me suffise de dire
que dans ces différentes classes l'exposition
était magnifique et ne laissait rien à désirer.

Pour faire ressortir d'une manière con-
venable l'immense succès obtenu dans le
dernier concours provincial, il faudrait ici
faire une Iongue appréciation des divers
types exposés dans les différentes catégories,
faire voir les résultats avantageux obtenus
par un croisement judicieux et démontrer
e progrès dans chaque race en particulier;

faire voir le perfectionnement dans les
machines agricoles et démontrer la supé-
riorité des nouvelles sur les anciennes en
faisant voir le travail comparé des deux;
mais cela nous entraînerait dans des discus-
sions qui ne peuvent entrer dans le cadre
de ce rapport. Concluons en disant ja-
mais dans les concours précédents, on a
vu un ensemble plus parfait dans toutes
les catégories, un choix plus beau d'indivi-
dus remarquables tant par la beauté de leurs
formes que par leurs aptitudes spéciales.

C'est avec bonheur que la chambre d'agri-
culture a vu dans la liste des récompenses
décernées, le nom de nos cultivateurs
Canadiens-Français y figurer en plus -grand
nombre que dans les concours précédents,
preuve qu'ils ont enfin compris la nécessité
et l'avantage de se dépouiller de la vieille
routine pour adopter un système de culture
raisonnée et améliorante. C'est un sujet de
grande satisfaction de voir nos cultivateurs,
poussés par une noble émulation, payer de
fortes sommes pour des reproducteurs de
choix, et se donner par là les moyens de
renouveller et d'améliorer leurs troupeaux.
Espérons qu'au. prochain concours ils seront
encore en plus grand nombre et cela nous
convaincra pleinement que le pays est
entré dans cette voie large du progr.s qui
fait la prospérité des nations.

La chambre d'agriculture a vu avec plai-
sir l'initiative prise par le gouvernement
d'importer une quantité de graine de lin
de Russie; déjà à plusieurs reprises, cette
chambre avait voté des sommes pour l'im-
portation de cette graine ainsi que celle de
chanvre. Ceux qui ont visité le dernier
concours agricole ont été frappés de la
beauté des échantillons de chanvre et de
lin exhibés par M. Wm. Boa; ces échantil-
lons tant par la longueur, que par la finesse
et la force de la fibre ne le cédaient en rien
à la filasse importée de Russie. D'après des
expériences faites à la corderie de M. Con-
verse à Montréal, il a été prouvé que la

force de résistance de lIa filasse du chanvre
cultivé on Canada, comparée avec celle de
Russie était un tiers de plus pour celui du
Canada. Ces expériences démontrent évi-
demment que la culture des plantes texti-
les peutdevenir une sourcede profits considé-
rables pour nos cultivateurs canadiens, notre
sol et notre climat se prêtant si bien aux
exigences de ces plantes. M. Boa, cultiva.
tour intelligent de St. Laurent, dans une
correspondance publiée dans le " Hunting-
don Journal," rend compte de son expé-
rience de l'an dernier dans les termes sui-
vants: " J'estime ma récolte (de lin> de
l'an dernier au-dessous de sa vtleur, à 10
minots par arpent et 300 lbs. de filasse, et
l'étouppe que je ne compte pas. J'ai
vendu ma graine de lin $2 le minot, et ma
filasse 15ets. la livre, ce qui m'a fait un
total de $65 par arpent. Je pense que c'est
une culture des plus profitables." Espé-
rons que l'exemple de M. Boa sera bientôt
suivi par tous nos cultivateurs; car l'exp&
rience des personnes, qui ont étudié la
question de la culture du lin, démontre
qu'avec un climat comme le nôtre on peut
cultiver cette plante et en obtenir des résul-
tats aussi satisfaisants qu'en Irlande, en
Belgique et en Russie où l'industrie linière
jouit d'une réputation si juste et si bien
méritée.

Il est pénible d'avoir à constater que
vingt-et-une sociétés d'agriculture seule-
ment ont répondu à l'appel fait par le
ministre d'agriculture; niais ce, fait s'ex-
plique quand on se rappelle que dans les
années précédentes, beaucoup de ces socié-
tés avaient souscrit pour des quantités
considérables de graine et qu'elles furent
trompées de la manière la plus honteuse;
la graine qui leur fut distribuée étant
de la qualité la plus inférieure. Espérons
que la nouvelle importation donnera assez
de satisfaction à la classe agricole pour
faire renaître la confiance dans une culture,
qui, si elle était bien comprise, deviendrait
une source de richesse pour le cultivateur
et pour le pays.

Voilà M. le ministre, en peu de mots,
le résultat des opérations de la chambre
d'agriculture dont tous les efforts tendent
à trouver des nouveaux moyens de déve-
lopper les ressources du pays en dirigeant
ses opérations de manière. à donner satis-
faction à toutes les classes et à tous les
intérêts, et à éviter tout sujet de méconte-
ment. Une nouvelle année de travaux
commence, mais le succès du passé est une
garantie assurée pour l'avenir, et la chambre

230 REVUE AGILICOLE.



REVUE AGRICOLE.

d'agriculture en présence des devoirs
importants qui lui seront confiés, est heu-
reuse do dire qu'elle ne négligera rien et
iie reculera devant aucun sacrifice persoa-

nel pour faire tout le bien que le pays en
attend. Le tout humblement soumis,

GEoitEs LECLERE,
Sccrétaire de la Chambré d'.qgr. du Bas-Canada.

,TABLEAU INDIQUANT LE NOM DEU SOCIETE D'AQIiICULUBE, LE NOMBRE DE XMBEE 1
ET LE MONTANîT DE LA SOUSCEMMTON DE CHACUNE D'ELàLES.

Noms des Société:.

1 Argenteuil .... ...
-2 Artbabaska ........
3 Bagot ..........
4 Beaubarnois ...
5 Beauc .. ...
0 Bellechasse .......

7 Berthier...............
8 Blonaventure, No. 1. ...
9 Bonaventure, No. 2...

10 Brome ............
il Charlevoix, No. I
12 Charlevoix, No. 2 ....
13 Ohambly ..............
14 Chamrplain.............

1 hteauguy ..... ....
l1 Chicoutimi et Saguenay....
17 Compton ..............
18 Deux-Montagnes ...... ...
le Dorchester.............
20 Dramniond, No. 1....
21 Drummond, No. 2 ....
22 Gaspé, No. 1I...........
23 Gaspé, No. 2...........
24 Hochelaga ............
25 Huntingdon ............
26 iberville.........
27 Jacques-Oartier...
28IJoliette ...............
29 Kamouraska...... ......
30 Laprairie ..............
Si L'Assomption ..........
32 Lavali................
33 Lévis................ 4.
34 L'Islet ..... ...........
35 Lotbiniêre, No. 1....
36 Lotbinièrc, No. 2:.......:
37 Maskinong6 ............

Isous. i.1à il

260 001 99
37700 150

1150 50 40,plud
27600o 220
152 00 40,plus
27000 do
304 00 161
162 60 66
1380oo 58
333 0o 75
21655 144
23795 177
3690(% 160
381 00 288
300 00 200
66560O 40,plus
27000 do
27300 do
35000 120

13400 72
16700 56
19000 41
32300 215
280 00 260
26700 267
27700 340

26700U do
27000e 199
28200O 279
26800 90
310 001 40,plus
28400, do
260001 52
226 00j 40,plus
30500)1l do

SOCITE D'AGRICULTURE DU CORTE DE
IL'ASSOMPTION.

r,î«ý OPIE des résolutions soumises par
l'Honorable P. 'U. .Archambault,

Sau comité de Régie de la société
d'a griculture du comté de l'Assomp.
tion et adoptées unanimement par

le:itcomité dans son assemblée du vingt-
quatre février mil -huit cent soixante et six)
sur motion de -M. le Directeur Onuphe
Peltier) 4 de l'Epiphanie, secondée par M.
le Ditecteur Honoré Mesuard dit Bon
Enfant, de. St. Ch*arles de Lachennie.

Une nouvelle Mco1e d'agriculture.
1'. Que le Canada, étant un pays essen-

tiellement agricole et sa richesse et l'aug-

. Noms des Sociétés.

38 Mégantie, No. 1 ........
39 %légantie, No. 2.........
40 Montmagny ........
41 Montmorency ...........
42 Montcalm..............
43 3lississl quoi............
44 Montréal............
45 Napierville......
46 Nicolet No. I**........
47 Nicolet, No. 2 ...........
48 Ottawa, No. 1 ..... ......
49 Ottawa, No. 2 ..........
50 Pontiac.............
5I Portnetif........
52 Québec(Ct). ...
53 Québee (Comté) ........
54 Richelieu ..............
55 Richmond .......... ...
56 Rimouski ............. 0
57 Rouville ...............
58 Shefford...............
59 Sherbrooke.............
60 Soulanges .............
61 Stanstead..............
62 St. I{yacintbe ..........
63lSt. Jean ............. ..
64ýSt. Maurice.............
65 Terrebonne.............
66 Témiscouata ..........

68 Vaudrp.uil, No. I.....
69 Vaudreuil, No. 2 ........
70 Verchères, No. 1 ........
71 Verchères, No. 2........
72 Wolfe .................
73 Yamaskrà...............

mentation de .. population dépendant en
grande partie de l'avancement de l'agricul-
ture, il est du devoir de tout homme
public, ami de. son pays, de songer à adop-
Iter tous les moyens possibles d'y faire pro.
Igresser l'art de l'agriculture.

20. Que cette société est d'opinion que
1 le mode le plus propice d'obtenir ce but,
1est de répandre la science agricole par la
1création d'écoles d'agriculture du genre de
1celle maintenant établie à St. Anne de la

30, Quèe ctescéérertedpi
Po0atQectescéérertedpi

longtemps le mrnque d'une école d'agricul.
ture dans le district de Joliette et les dis.
triets voisins, et croit que le temps est venu

ISous- .

13400. 14
135 501 38
265 001 53
354 00 102
'130 00 84
26700 157

272 00~ 167
31681f 161
9250 81

183 001 58
116001 4
342 001, 267
26700 2r67
126001 63
234311 101
297001 178
354001 195
237001 4Oplus
34500, do
27900 130
13400 100
270 00 224
278 001 228
781 00 1 643
267 00 40,plus
2730oof 171
271 00 40,plus
27700 de
13400 70
16000O 65
132 601 40
594 00 296

2670011 165
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où les besoins de l'agriculture requièrent
impérieusement la fondation d'une telle
école.

4°. Que cette société ne voit pas dans
les districts ci-haut cités d'endroit plus con-
venable à l'établissement d'une telle école
que le village de l'Assomption, tant sous le
rapport du sîte, que par l'avantage qu'il a
de posséder une maison d'éducation qui ex-
ploite elle-même une grande et magnifique
ferme adjacente au collége et qui pourrait
facilement ajouter l'enseignement agricole
aux autres branches de leur institution.

5Q. Que cette société est même d'opinion
pour plusieurs causes, qu'il serait trop long
d'énumérer ici, qu'une école d'agriculture
bien dirigée deviendrait en peu d'années
une source de revenus assez importants
pour le collége de l'Assomption, oûtre l'im-
pulsion efficace qu'elle donnerait à la
science agricole.

6°. Qu'en conséquence cette société sou-
met respectueusement aux Messieurs de la
corporation du collége de 'Assomption, ses
vues et le désir qu'elle a de voir établir par
le dit collége une école d'agriculture et
de vouloir bien porter l'attention la plus
érieuse à sa demande et la prie de se rendre

aux voeux exprimés dans les présentes réso-
lutions.

70. Que M. le Président de cette société,
l'Honorable P. U. Archambault soit chargé
de remettre à M. le Supérieur du collége
de l'Assomption une copie des dites réso-
lutions.

8°. Qu'une autre copie des dites résolu-
tions soit transmise à M. le Président de
la société d'agriculture du comté de Mont-
calm, en le priant de réunir au plus tôt le
comité de régie de la dite société pour
adopter les dites résolutions ou d'autres
analogues; lesquelles résolutions devront
être adressées à l'Honorable P. U. Archam-
bault qui les remettra à M. le Supérieur du
collége de l'Assomption.

P. U. ARCHAMBAULT, Président.
ALEX. ARCHAMBAULT, Secrétaire.

ELECTION DES MEMBRES DE LA CHAMBRE
D'AGRICULTURE.

AR les retours des élections des so-
ciétés d'agriculture du Bas-Canada,
MM. Beaubien, M.P.P., Pomroy,
Taché et Tessier, O.C.L., ont été
réélus membres de la Chambre d'A-

griculture du Bas-Canada.

PARTIE NON-OFFICIELLE.

LES PRIMES REGIONALES.

A France, depuis dix ans, a fait des
progrès immenses dans sa produc-
tion agricole, grâce à l'initiative in-
telligente d'un pouvoir bien con-
seillé et à l'emploi de tous les moy-
ens d'encouragement suggérés pour
l'expérience de notre siècle. Les

expositions régionales, nationales et univer-
selles ont largement contribué à répandre
sur tout le territoire français les reproduc-
teurs de choix, les instruments perfectionnés,
les produits de tous les noms. L'enseigne-
ment spécial agricole, donné à la jeunesse
instruite représentant la propriété, a répan-
du dans chaque département les saines
théories. Mais comme couronnement à cet
ensemble de moyens puissants ayant pour
but la régération de l'agriculture française,
il faut placer la création des primes régio-
nales. Ces primes accordées annuellement
au domaine le mieux cultivé dans chacune
des huit régions de la France, ont produit
des miracles. Dans chaque région, la con-
currence entre les propriétaires les plus in-
telligents, a multiplié sur tous les points les
troupeaux de race améliorée de toutes les

espèces, les instruments perfectionnés éco-
nomisant la main-d'ouvre, exécutant les
meilleurs travaux. Partout à l'épuisement
du sol, par la succession vicieuse des récoltes
les plus exigeantes, a succédé les assolements
et les rotations les plus recommendables,
les fumures maxima, les récoltes sarclées,
améliorantes, les gras pâturages, les prairies
naturelles et artificielles. En un mot l'ani-
bition créée par les primes régionales a fait
plus que des siècles d'enseignements, soit
par le journalisme agricole, soit par tous
les autres moyens employés jusque là pour
éveiller les propriétaires de leur apathie sé-
culaire.

Aujourd'hui le Canada est placé exacte-
ment dans la position occupée par la France
avant la création des primes régionales.
Dans tous nos comtés nous avons des expO-
sitions locales, des prix offerts, mais les
grands propriétaires ne trouvent pas dans
ces luttes de paroisse à paroisse un chaiP
assez vaste pour leur ambition, outre qu'ils
ne veulent pas priver les petits cultivateurs
des prix offerts. Les grands propriétaires
ne sont donc pas intéressés aujourd'hui
l'amélioration de leur domaine, parcequ i
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n'y a pas de coheurrence entre eux. Et
poartant qui oserait '*nicr le bien qui résulte-
rait n4ésàniremonit pour tcôuto tine Iaroise,
i ut! grand propriétaire consacrait lo'surplùs

de Éon avoir à l'élevage des meilleurs repro-
duéteurs de toutes les espèces, à l'introduc-
tion dles instruments ptrfec4tionuds, à l'adop-
tion des cultures améliorantes, à la cons-
tru *otion do b.atiments de ferme distribués
avec i'ntlligence. 3Mais'>aved les 8150)000
distribués tous les ans on encouiragremunts
donnés à l'agriculturn, pas v a cent n'est
dépensé pour créer parmi la classe si 'in'
flueonte des, grands proprié~taires, cette con-
currence Bi puissamment prodluctive. de
grands résultats. Nous avons biun nos cx-
positions. locales, régionales et pruvinciales,
nous avons aussi notre enseignem~ent aggri-
Cole, mais l1 e mment est arrivé de couruoa'

nrl'4<ifice par la création des primes ré'
giozQalçes. **T est temps que nous constations
sur les lieux, les progrès réali§és par nos
agriculteurs les plus distinigués dans chaque
comté; les résultat's obtenus par les enceu-
ragement9 donnà. juatiu'à ce jour à.la pro-
duotion agricole.

Pour cela, que la chambre d'agriculture
offre une médaille d'or pour le domaine ie
mieux cul 'tivé danus chaque district jgd.i-
ciaire, et de suite la concurrence s'établit
entre tous les grands propriétaires. L'hon-
neur d'Otre recônnu et proclamé oommne 'le
lauréat du district fera plus que 'touà lès
concours. Tous ceux qui prétendront- à
cette distinction, et ils seront nombreux,
s'empresseront de perfectionner leurs trou-
peaux, d'adopter une rotation, les cultures
sarclées améliorantes, de renouveller leur
matériè le, ferme, 1 ad, optr un iieiller
distribution pour leurs bâttiments de ferme,
de surveiller lIégoutement de leur domaine,
de 'détruire les mauvaises herbes, soigner
les fumiers,ýqto. Enfin nous ne craigrsops
pas de prédire un élan général d'une extré-
mité àl'autrç. du..teriitQirëe..

SI L msec~r, -charg ~l. ,a"r
d'agricIurr de'faire rapport su-r'es tre
des concurÛents de chaque région, -devait
visiter lesý domaines detous les concurrents,
sa tâche serait impraticable. Car le rap-
portfait à,la* chambre dlaqriculture devrait
entrer dans*,tous lesdétaîls des domaines
visités. 4ussi, pour siinplif[erjes opératiots,
chaqu siété d'agriculture comprise dans

dans s limites 'le chltivateurleý,pliis recoin-
mgadablec6mime:concpurrent à la prime ré-
giéhale, De cette 'manière, l'inspecteur- de
.la chambre d'agriculture -n'aurait à faire

rapport que sur trois ou quatre domaines
dans cliaque district, et sur eu rapport la
chambre pronotnerait en dernier ressort.

La réalisa tion de ce projet ne souffre donc
aucune difficulté on prati<1uo et nous espé-
rons que l'année 1~866 vurra l'adoption de
Ce nouveau îIlyeil d' utg Betjoui'.
à ceux qui ont été donnés avec tant de
s uccôs jusqu'à ce jour à notre production
a",ricle. Xos lecteurs comprendront fac -
leInat quullu source fécondu un renseigne-
ments pratiques sur l'agriculture du pays,
.serait la publication du ces rapports annuels
cluillis sur le domaine lu mieux cultivé de
chacun de nos comtés. (.%Etth publication
fournirait un volume annuel d'un immnense
intârà tout rempli d'enseignements sur l'es
plus saines théories et les pratiques les bpIus
recommendable-q. En mOrne temps que les
noms des lauréats seraient dans toutes les
bouches et que le tribut d'admiration offert
à leurs travaux serait une jusgte récompense
pour leurs efforts pratiques et un encoura-
gement, pour les propriétaires désireux. d'en-
trer dans la voie des améliorations agricoles.
SOCIET ID'AGRICULTUR DÉ BELLEOHSSE.

E montant des souscriptions pour
JJJ4l'année l86ý s'eýstélevé, à $275, et

le total de la recette à $95. La dé-
pense est entièrement couverte par l'exposi-
tion ennuelle. Nous v»yons avec peineý le
système des gratifications en pleine vigueur,
dans le comté de ]3ellechasse., La gratifi-
cation n'est autre chose qu'un somme de
$4 donnée ýaux exposants qui ne rempor-
tent pas de prix sous le prétexte unquali-
fiable que tous les membres doivent avoir
unz part de l'action gouverniemlentale. Ce
n'lest certainement pas avec de pareils
moyens que les progrès, agricoles d'un
comté pourront se faire, et nous espérons
que le bureau de direction prendra sur
lui de supprime les gratifications. pour
l'expositirn 'de 1866.

SOOXETE D'A .GRICULTMR Du COlmT DE
:-ÙHALPLAIN.

SE montant total de la recette est de
$1093> dont $381 èu souscriptions.

Les prùcipal~ dépe iï ôt: Pour
grines forra étâ,sÇ $350., Prix à l'exuo-
sffion annuelle., $20. Pour les terres les
iix ten',rS$10

SE total de la 'reete est de $1147,
xdont $302, de ýSoUÈôriton La

2-dépense comprendi$500 pour',gtâies
fourragêres, $4'70 payées en prix e' 1'àxpo-
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sition annuelle. Nous remarquons que M.
Perrault, le député du comté, a donné en
prix au parti de labour deux béliers Cots-
wold et Leicester d'une valeur de $100.

80IETE DAGRICULTUE DU COMTE DE
BOUVILLE.

E montant total de la recette est de
$1155, dont %430 en souscriptions.
La dépense s'élève à $1191 dont les

principaux items sont comme suit: Graines
fourragères $281, Exposition annuelle
$800.

BOCIETE DAGEICLTURE DU COMTE DE
BIMOUSEI.

E total de la recette s'élève à $924,
dont $235 en souscriptions. La

dépense comprend $500 pour achat
d'animaux améliorés et instruments ara-
toires. Pour exposition $250.

SOCIETE D'AGRICLTUE DU COMTE D'IBER-
VILLE.

E montant total de la recette est de
8970, dont $267 en souscriptions. La
dépense comprend $814 en prix payés

à l'exposition annuelle.

SOCIETE D'AGRICULTUE DE VEROREBE,
NO. 2.

E montant dela recette s'élève à 8882,
dont -$486 en souscriptions. La dé-
pense comprend pour achat de graines

fourragères $536, et pour prix accordés aux
récoltes sur pied $240. Nous ne saurions
trop approuver cette appropriationjadicieuse
de l'octroi du gouvernement. Encourager
la culture des récoltes sPrelées, fourragères,
industrielles, les pâturages, les prairies,
c'est.adopter le moyen le plus efficace de
doubler la production du sol en doublant sa
puissance et sa richesse.

SOCIETE DAGB1CULTUE DE BAGOT.
•E montant total de la recette est de

82002 dont 1311 souEeripts par 845
-membres. Nous remarquons avec

plaisir au nombre des souscripteurs, les noms
de l'Hon. M. Laframbóise, le représentant
du comté, dont la souscriDtion ainaelle
s'élève à 8100. Les dépenses comprennent
1,000 pour graines fouiragères; 150 pour
lin de Riga; $83 pour blé de semence,
8300 pour prix accordés aux récoltes sur
pied. .$344pqúf px acordés 1~'evposi-
tion anuelle générale.

80CIETB D>AGBICULTUIRE DE:CHrAXr;Y-
ý.E.total -de-la recette est:de 81477, la

· déense de1106, dont les principaiux
items sont $360 pour graines fourra-

gères; 8500 pour exposition annuelle.
Nous remarquons avec plaisir que M. De
Boucherville, le représentant du comté, a
offert en prix au parti de 1abour une
charrue en fer d'un excellent modèle. Cet
exemple devrait être plus généralement
suivi par nos députés.

SOCIETE DAGRICULTUE DE CrABLEV0IX,
NO. 1.

A société consacre toute sa recette en
achat de plâtre et de graines fourragères
par autorisation spéciale de la chambre

d'agriculture. Peut-être ce système est-il
le mieux adapté aux circonstances spéciales
de Charlevoix dont les montagnes élevées
et peu productives ne permettent pas une
culture améliorée telle que nous la voyons
dans les terres riches de la vallée du St.
Laurent. Nous croyons cependant que la
société devrait faire quelques efforts pour
adopter d'autres moyens d'encourager
l'agriculture progressive de la lodalité.

80CITE D'AGRIULTUBE MONTMORENCY.
A recette s'élève à 8850 dont $365 en
souscriptions. La dépense comprend
$350 en graines fouaragères. $750 en

prix accordés à l'exposition annuelle et en
dépenses générales.

80CIEIE DAGRICJULT~UBE DE ST. KAUBICE.
A recette s'élève à 8967 dont 8285 en

souscriptions. La dépense comprend
$600 pour prix accordés à l'exposition

ýannuelle. 8314 pour achat de graines
fourragères.

SOCIETE D'GRICULTURE D'ARGENTEUIL.

A recette totale pour l'année 1865 s'é-
lève à 8961, dont 267 pour souscrip-
tions. Les dépenses consiste princi-

palement en $770 payés en prix à l'exposi-
tion annuelle.

RAPPORT DE LA SOCIETE DAGRICULTURE
DU COITE DE P0ETNEUFPOUR LANNE

1865.
A société se compose de -deux cent

soixante et-neuf membres. La ba-
lance en main, ce jour, est de douze

cent quatre vingt deux piastres, sur la-
quelle:somine il y aura à déduire celle de
huit cent sept piastres, allouée pour achat
de graines qui- seront-distribuées, comme à
l'ordinaire, aux membres de la société:
ainsi iti'une.somme de deux cents piastres,
qui a · té votée par les directeurs pour
achatrdo graine de lin de Russie (Riga),
.les deux sommes formant -un ·total de
mille sept piastres Sur la balance restant
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en main, savoir, sur la somme de deux cent
quatre vingt deux piastres, devra être
déduite la comiisson du secrétaire tréso-
rier qui se montera environ à la somme de
soixante et dix pioztres.

La mort prématurée de M. François
Isaïe Rinfret, Eeuier, ancien secrétaire-
trésorier de la socité, vous expliquera pour-
quoi le rapport est fait par le président.

Quant au résultat de leur gestion, les
directeurs sont très satisfaits vu le conten-
tement général des membres et la situation
pro.père de la société.

J. EMrýE THiBAUDEAU.
Pros. S. A. C. P.

LISIE DES PBIX OFFERTS PAR LA SoCIETE
D'AGRICULTURE B3 COMTE DES DEUX-

MONTAGNES.
OUS recommandons spécialement aux
bureaux de direction des sociétés
d'agriculture les dispositions adop-

- tées par le comté desDeux-Montagnes
pour la distribution des prix accor-

dés aux expositions annuelles. Les pro-
duits sont jugés sur le champ ainsi que
nous l'avons recommandé dès longtemps, et
nous en félicitons le comté des Deux-Mon-
tagnes. Puisse son initiative trouver des
imitateurs parmi les hommes intelligents
des autres comtés.

Pour la ferme la mieux tenue, de pas
moins de 60 arpents, cultivée sur rotation, 9
pri.-Sont exclus de cette classe les per-
sonnes qui ont obtenu un premier prix une
des années 1863, 1864 et 1855.

Pour 3 arpents de prairie artificielle, mil
et trèfle, de Ire coupe, 6 prix.

Pour 3. arpents d'orge, 6 prix.
Pour 3 arpents. de seigle, 3 prix.
Pour i arpent de lin, 8 prix.
Pour 3 arpents de blé du printemps, 4

prix.
Pour 3 arpents d'avoine, 6 prix.
Pour 3 arpents de pois, 6 prix.
Pour 3: arpents de mélanges, 6 prix.
Pour 1 arpent de blé-d'inde, 4 prix.
Pour 1 arpent de feves à cheval, 6 prix.
Pour 3 arpents de patates, 6 prix.
Pour -arpent de carottes, 6 prix.
Pour ý arpent de betteraves, 6 prix.

conditions -Generales.
Tout compétiteur qui entrera en.concur-

-ence pour la ferme la mieux tenue, sera
obligé de le faire pour toute l'étendue du
terrain cultivé par lui, quand même ce
terrain aurait plus de. soixante arpents.

Tout compétiteur ayant ,obtenu un pro-
anier prix les années passées dans les classes

ouvertes aux Canadiens-Français seulement,
et un premier ou deuxième prix l'année mil
huit cent soixante et quatre, pour les bêtes
à cornes, sera tenu de' rentrer en compéti-
tion dans les classes ouvertes à toutes les
origines.

Toute personne qui entrera en compéti-
tion pour quelques animaux ou articles
devra prêter serment,,s'il en est requis, que
tels animaux ou articles lui appartiennent.

Aucun animal ne pourra être reçu à
l'exhibition à moins que le dit animal ne
soit la propriété du compétiteur depuis au
moins quinze jours avant la dite exhibition;
et tous les articles ainsi mis à l'exhibition
ne pourront être reçus, s'ils ne sont du pro-
duit ou de la fabrique du compétiteur, exé-
cutés dans le courant de l'année dans ce
comté.

Les tauraux ne pourront recevoir aucun
prix à moins qu'ils n'aient été gardés dans
ce comté pour le service au moins quatre
mois avant l'exhibition.

Les béliers et les verrats qui recevront
un prix devront être gardés dans ce comté,
au moins trois mois après l'exhibition, les
truies neuf mois: et tout propriétaire de
ces animaux donnera caution qu'au cas où
il ne se conformerait pas aux présentes con-
ditions, il sera obligé de remettre à demande
le montant du prix qu'il aura obtenu.

Les vaches devront avoir eu un veau
dans la présente année pour obtenir un
prix.

Les vieilles brebis devront avoir nourri
un-petit pendant l'été 1866 pour l'exhibi-
tion générale.

Tout compétiteur qui entrera en compé-
tition pour la ferme la mieux tenue, devra
payer deux chelins et six deniers, et celui
qui n'entrera que pour des pièces de grains,
prairies, plantes légumineuses, devra payer
un chelin et trois deniers. Mais si les
juges sont obligés de visiter plusieurs fer-
mes appartenant au même concurrent, soit
pour pièces de grains, plantes, etc., ou
ferme la mieux tenue, le concurrent sera
tenu de payer en sus un cheliu et trois
deniers pour chaque ferme ainsi visitée par
les juges. De plus, tout concurrent qui
aura intention d'eentrer en compétition
devra'en donner avis au Secrétaire-Tréso-
rier ou,à l'un des directeurs de la paroisse
où il réside, avant le 10 juillet prochain, et
qu'il soit bien entendu que les juges .ne vi-
siteront que les terres, fermes, grains et
plantes des membres de la société qui 'au-
ront donné avis, comme il est pourvu plus
haut.

235



236 REVUE AGRICOLE.
Tout exposant qui recevra un ou plu-

sieurs prix au montant de la somme de
vingt chelins jusqu'à trente-cinq chelins,
laissera dans les mains du Secrétaire, pour
la souscription pour l'année prochaine, une
somme de cinq chelins, et celui qui recevra
au-dessus de trente-cinq chelins laissera,
pour le même objet, une somme de quinze
pour cent, déduite sur celle qui devra lui
être payée.

Tout exposant qui recevra des prix au
montant de la somme de trois livres cou-
rant ou plus, sera tenu d'avoir, au parti de
labour de la dite Société, chevaux et char-
rue, afin de pourvoir, lui ou celui qui le
représebtera, entrer en compétition au dit
parti de labour, dans la classe de l'origine
du dit compétiteur, à défaut de quoi il lui
sera retenu une somme de dix chelins,
[10s.] sur les prix A lui être payés.

Dans le cas où le montant des souscrip-
tions et l'octroi du gouvernement ne se-
raient pas assez élevés pour rencontrer le
montant de la somme établie par-ce pro-
gramme, tant par cent sera retranché su'
chaque prix.

Toui exposait qui entrera dâns une
classe un animal pour un âge moindre que
le dit aniinal aura, sera exclu de cette so-
ciété à ifaveùii, ef tous les prid qc'il aura
obtenus'ne lui seront point payés.

Tout membre de cette société ou quel-
qu'un de sa famille sur qui il a autorité,
qui le jour de l'exposition fera des 'remar-
qùes inconvenantes contre les juges en cri-
tiquant, blâmant leurs décisions, ne pourra
entrer en compétition, ni 'obtenir, ni rece-
vûir aucun prix de cetté société pour la
préete ann'ée.

UNE ECOLE D'AGRICULTURE A L'ASSOMp-
TïION.

OUS ne saurions trop applaudir à
l'initiative prise par l'hôxnôrable U.
Archambault, comme président de
la société d'agriculture du comté
de l'Assomption. Nous sommes en
mesure d'affirmer que déjà le con-
cours du collége de l'Assomption

est assuré à la création d'une école d'Agri-
culture. Cette institution qui a rendu de
grands services au pays en lui donnant un
si grand nombre d'élèves distingués, veut
encore ajouter à l'utilité de sa création, en
donnant un enseignement agricole complet
aux fils de nos cultivateurs.

Nous croyons que dans chaque district
judiciaire il pourrait être créé une école d'a-
griculture en rapport avec les besoins immé-
diats de la localité. Ce serait probable-
ment le moyen le plus puissant de répandre
les connaissances agricoles et pratiques.
Nous savons que dans d'autres districts les
sociétés de comté s'organisent poui remplir
cette lacune regrettable dans l'éducation de
nos campagnes et si la chambre d'agricul-
ture prelait l'initiative de ce mouvement
en établissant les conditions à remplir pour
mériter son encouragement, nous n'hésitons
pas à dire qu'avant un an nous aurions douze
écoles d'agriculture, ayant chaxnu un
nopmbre d'élèves suffisant pour justifier leur
création. Lorsqu'au moyen de ces écoles
l'opinion publique aura compris la nécessité
d'un haut enseignement,. peut-être obtien-
drons-nous de.la législature, un octroi suffi-
sant au maintien d'une école spêcialed'a-
griculture en rapport avec le degré de haut
enseignement donné aujourd'hùi dans les
écoles européenies et des Etats-Unis.

TRAVAUX DE LA FERME.
TRAVAUX DU XOIS DE MAI.
E mois ;d'avril, après avoir donné

quelques beauxjours, pendant les-
quels les terrains légers et bieu

• égoutés ont reçu leur semence,
est devenu tout à fait froid. La
végétation et les travaux-retárdés
seront dono eu mai ce qu'ils

auraient du.êtÈe en avril. Lé cultivateur,
se: rappelant toujours qu'une sèhriaille
hâtive.donnera. una- récôlte-productive, dë-
devra mettre laplusgrande activité. -com-
pléter .ses etsemen'cezùents, Les terrains
basiinondés parle déhordement-du grand
fleuve et des rivières gonflées par la fonte
des neiges, devraient être labourés avec un

soin particulier si ils,ne sônt pas-co;sacrés
aux herbages. Heureux les cultivateurs
prévoyants qi ont utilisé Vautomne dernier
pour les labouts et l'égoutement. desoter-
rains. Leurs champs sont.zmintenant prêts
à recevoir la semence et Paction puissante
de la gelée, en délitant les molecules.ter-
reuses à une profondeurconsidérable, lui a
préparé unlit fécond, parfaitement pulvé-
ris&offrant toutesleg coniditioùs>iéeossaires
à une germiÉàtion prompte d'abord, et à
une végétationluxuriahte ensuitd. Dans
notre Climat:exessif, où la geléejoue un si

-grand rôle dans la préparation .du..sol, tous
les labours devraient être terminae l'au-
tomne. Au printemps suivant, le cultiva-
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teur n'aurait qu'à enfouir la semence .recou-
verte par de nombreux hersages. Les
récoltes terminées de bonne heure donne-
raient tout·le temps nécessaire aux labours
d'automne, et toujours le cultivateur se
trouverait ainsi dans les meilleures condi-
tions de dulture et de production.

LES LABOURS DE PEKTEMPS.
Si il importe peu que le sol soit humide

pour recevoir les labours d'automne, il n'en
est plus de même au printemps. Il faut
avoir un soin particulier pour les sols argi-
leux, de n'y mettre la charrue que lorsqu'ils
sont parfaitement ressuyés. Autrement, la
terre se lisse sous le versoir, et le soleil, eu
la durcissant, la transforme en grosses
mottes fort difficiles à pulvériser soit avec
la herse, soit avec le rouleau. Or, il faut
bien se rappeler que sur un terrain couvert
de grosses mottes, la semence mal recou-
verte germe très-irrégulièrement. Les
radicelles des plantes ne pouvant pénétrer
les mottes qui les entourent, languissent et
meurent. De là, ces récoltes clair semées
dont le produit est d'autant plus faible que
la préparation au sol pour la semence a été
plus négligée.

X'EPANDAGE DES FPIImn.
La pratique de n'épandre les fumiers de

l'hiver que pendant l'été sur les pâturages,
pour être labourés l'automne,. est vicieuse
sous tous les rapports, et les sociétés d'agri-
culture devraient s'efforcer de la décourager
par tous les moyens eâ leur pouvoir.
Qu'arrive-t-il en effet par cette pratique?
Les engrais accumulés dans la cour de
ferme pendant tout l'biver s'amassent sans
soin, reçoivent la neige et la pluie, dont les
eaux entraînent avec elles, dans quelques
ruisseaux voisins, ou dans le sous-sol oú
elles s'imbibent, tout ce que le fumier a de
principes solubles et par conséqent fertili-
sants. Car il faut bien se rappeler que les
plantes ne s'incorporent les engrais qu'à
l'état soluble et que leur donner des pailles,
ce n'est pas les nourrir. Il faudra attendre
que ces pailles; se soient décomposées, que
leurs éléments se soient conibinés pour
faire des sels solubles, avant que les plantes
puissent s'en nourrir en se les incorporant.
de l'eau qu'elles absorbeat par leurs
racines. Ainsi les fumiers exposés à toutes
les intempéries de l'hiver, du printemps et
de l'été subissent un véritable layage de
leurs sucs les plus fertilisants, et le ,culg,
vateur dans son. ignorance ou son incurie
voit sous ses veux ceta dépedition jour,
nalière .de sa richesse, jusqu'à ce qu'enfin
il se décide à enfouir sous un léger labour

les pailles sèches qui restent seules de ce
qui pouvait au pringtemps être utilisé
comme un engrais puissant.

Tous les cultivateurs doivent donc se
faire une règle de pratique d'enfouir leurs
fumiers avee les semences du printemps,
soit avec les patates, soit avec les plantes
sarclées,. fourragères ou autres. Les cours
de ferme doivent être propres, après. les
semences et non pas un cloaque fan-
geux, ainsi qu'on le voit trop souvent
dans nos campagnes. Cette année particu-
lièrement, les cultivateurs doivent être
d'une propreté exceptionnelle dans le voi-
sinage de leurs bâtiments de ferme, car
autrement, le choléra dont nous sommes
menacés, fera payer chèrement toute négli-
gence à ce sujet.

LES PATURAGES.
Ceux de nos cultivateurs qui ont adopté

la culture des plantes-racines se félicitent
aujourd'hui de pouvoir prolonger la stabu-
lation de leurs animaux jusqu'à l'époque où
les pâturages ont suffisamment pris de crois-
sance pour donner une nourriture riche et
suflisante pendant toute la saison des her-
bages. Dans notre pays, où l'époque des
pâturages commence quelques semaines
seulemint avant la fauchaison des prairies,
nous nous sommes demandé souvent s'il ne
serait pas plus économique- de supprimer
entièrementiles pâturages pour les ensemen-
cer, et retarder jusqu'à la fauchaison la mise
à l'hérbe du bétail. En effet, les regains
d'es. prairies sont parfaitement suffisants
comme pâturagçs après- la coupe des foins,
et il faudrait bien peu de fourrage de plus
pour prolonger jusqu'à cette époque la sta-
bulation 'des animaux aidée par la coupe
des trèfles donnés comme fourrages verti,
et lorsqu'on réfécit que souvent la moitié
des terres est en pâturage, on peut aisément
faire le calcul. du surplps de récoltes que
donnerait.l'adoption.do ce système.

Généralement,, 4os cultivateurs ont le
défaut, faute de.ressqurces fourragères, de
mettre leurs ,aninmaux au pâturage avant
que l'herbe ait eu. le temps de se dévelop-
per suffisamment:pour assurer sa croissance
tout l'été sous la dent dg bétail.

LE RSAGE DES CRAE
.apratique.. de hrser les céréales lors-

qu'elles ont atteint 4 à 5 pouces, debauteur
est particulièrement recommandable pour
nos terres argileuses. Il arrive spuvent
lorsqueles céréales ont ,tteintqu.lgues pou-
cs de lauteur seulement ..qu'une pluie
vienne 'battre le sol plvéisé.par la berse,
de sorte que lorsque le .sof il du mois de
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mai ou juin darde ses..rayons, il se forme
une croute plus ou mains épaisse et dure,
dans laquelle les jeu.nes plantes sont étran-
glées, et à travers laquelle l'actipu,kienfai-
saute de l'atmosphère ne peut plus se faire
sentir pour l'alimentation des racines. Si
cet état de choses continue, la réeolte est
compromise, mais si le cultivateur donne un
vigoureux hersage à son champ, l'action
bienfaisante de cette. opération est surpre-
nante. A première vue, on pourrait croire
que ces jeunes plantes de 4 à 5 pouces vont
être complètement arrachées .ou déchirées
par les dents. de la her.e scarihant le sol.
Erreur, leurs racines s'étendent déjà pro-
fondément et 4'attachent au.sol avec une
tenacité incroyable. Plus elles seront
lacérées, meilleur sera le résultat, car la
pulvérisatiop des molécules terreuses sera
complète et ensuite les déchirures infligées
auront pour effet de concentrer la sève dans
le collet de la plante et d'en faire jaillir une
foule de tiges nouvelles, en un mot, de faire
taller les plants. La conséquence néces-
saire de cette pulvérisation et de ce tallage
sera une récolte abondante. Aussi en-
gageons-nous nos cultivateurs ,intelligents
à adopter l'opératiq. du hersage, si-non sur
toutes leurs cultures céréales, au moins sur
quelques champs, et nous ne doutons: pas
que les résultats. obtenus ne leur fassent

une obligation de répéter chaque année
cette opération essentielle.

LE BOULAGE DES CERALTE.
Autant le hersage est recommandable

pour les terrains argileux' formant une
croute autour des jeunes plantes après leur
levée, autant le roulage des céréales après
leur semis doit être strictement ,pratiqué
sur les terrains légers dont l'extrême pul-
vérisation en permettant l'évaporation trop
grande de l'humidité du sol est nuisible
aux plantes. Et encore ce tassage du sol
autourdes racines des plantes doit-il se faire
préférablement avec un rouleau denté. Car
le rouleau plat en lissant le terrain, l'em-
pêche d'absorber les rosées bienfaisantes
des nuits -fraîches et forme une petite
croute dont Peffet est d'empêcherles petites
pluies de la pénétrer. Il faut donc rouler
les céréales.pour obtenir le tallage comme
par le hersage, en concentrant la sève dans
le collet des plantes, pour tasser le sol et
prévenir l'éývaporation trop grande. Mais
ce roùlage doit se faire autant que possible
én ne lissant pas la surface du sol, ce qui
se réalise facilement par l'emploi durou'.nau
Croskill préférablement aux autres rouleaux
ordinaires, dont l'emploioffre moins d'avan-
tage tout en étant recommendable pourtant
lorsqu'on ne peut se procurer l'autre,

ANIMAUX DE LA FERME.
SUR LECHOIX DES VACHES A LAIT, ET SUR faire soi-même des élèves. Le meilleur

LA'MANIERE DE lES NOURRIR. âge d'une vache à lait estr de quatre à cinq
E choix de bonnes vaches est une jusqu'à. dix ans, bien que, lorsqu'une vache

chose fort importante: l'expérience est vieille, elle donne à la vérité une plus
a prouvé que parmi ces animaux il grande quantité de lait, mais il est de qua-
y en avait dont le lait avait beau- lité inférieure, et la bête coûte plus à nour-
coup plus de consistance et était rir. Lorsqu'on achète des vaches pour en
d'une qualité bien supérieure à tirer parti de suite pour une laiterie, il faut
celiji des autres, et que cette supé- qu'elles naient pas plus de six ans.

riorité de qualité ne dépendait pas de la Comme parmi un grand nombre de
moindre quantité de lit que pôuvaient vaches d'une même espèce, il peut s'en ren-
fournir des vaches d'une grosseur égale. Il contrer une dont le lait soit d'une qualité
faut donc juger la valeur d'une vache à lait tout à fait différente de celui des autres,
par la qualité et la quantité de la crême bien qu'à l'oil et au goût il puisse paraître
qu'aura produite Éon lait dans un espace de semblable, et comme il est absolument né-
temps donné, plutôt que par la quantité du cessaire de connaître la qualité de lait pro-
lait lui-même; et cette quantité et cette duite par chaque vache, nous conseillerons
qualité de la éràme produite varient sùivant, d'établir comme règle invariable que, le pre-
les individus. 1rmieijoùr de chaquë mois au moins, le lait de

Il faut que celui qui établit une laiterie chaqüe vache sera trait et conservé à part,
cominence, s'il n'à,pas un nombre suffisant afin- de mieux connaître, par ce moyeu,-la
de vaches à 'lit, par en acheter, celui quantité que chacune d'elles en donne,
qui Se fouriga dé bdtiaux aux marchés aussi bien que sa qualité. Faute de pren-
au-a toujoùrs un È a Vais choix Î il n'y a dre cette précaution, il serait pissible que
qu'un remède à cet inc6nvdnient, c'est de le propriétaire d'une laiterie fit chaque jour,
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pendant plusieurs années, une dépense qui
ne lui rapporterait rien. Plusieurs autres
avantages résulteront de l'adoption de cette
règle: car, non seulement il peut arriver
que le lait d'une vache soit en général
d'une qualité bien inférieure à celui des
autres, et qu'il donne par conséquent un
faible produit, ce dont on ne manquerait
pas de s'apercevoir; mais il se pourrait
que, par l'effet d'un mal accidentel ou de
quelque autre circonstance, le lait d'une
vache acquit un mauvais goût, ce qui gate-
rait tout le lait avec lequel il serait mêlé,
occazionerait par là un dommage que l'on
éviterait par la précaution que nous venons
d'indiquer : en outre, on échapperait au
danger d'attribuer ce dommage à d'autres
causes qui ne l'auraient pas produit. Un
autre avantage non moins important de
cette mesure serait de mettre le propriétaire
à même d'acquérir une prompte connais-
sance pratique de sa laiterie: car il s'aper-
cevra de la sorte de beaucoup de choses,
qui autrement lui échapperaient, et qui
peuvent influer sur ses bénéfices.

SUR LA NOURRITURE QUI CONVIENT AUX
VACHES A LAI.

La nourriture des vaches influe beaucoup
sur la qualité ainsi que sur la quantité
de leur lait: aussi le bon choix de leur
nourriture est-il un objet de première im-
portance.

Pour que des vaches donnent beaucoup
et de bon lait, il faut qu'elles soient en tout
temps abondamment nourries; l'herbe, sur-
tout celle qui pousse spontanément au
printemps sur de bonnes prairies naturelles,
est reconnue pour être la nourriture la. plis
convenable à des vaches à lait. Si la tem-
pérature permet de les laisser paître pen-
dant le jour, il faudra les conduire dans de
bons pâturages et les y laisser en liberté;
mais si la chaleur était trop forte et qu'elle
dût les incommoder et les empêcher de
manger, il faudrait.dans ce cas les laisser à
l'abri, leur donner le temps de ruminer, et
les fournir abondamment devert fraîchement
coupé, et leur donner en petite quantité et
souvent, afin qu'elles mangent avec plus de
plaisir. Quand la chaleur du jour est
passée, et quand les vaches peuvent rester
dehors sans inconvénient, il faut les recon-
duire au champsoù on les laissera toute la
nuit, pendant le plus chaud de l'été ; mais
comme il.nuirait excessivement à la qualité
et à la quantité :du lait de faire faire beau-
coup de chemin aux vaches pour aller aux
champs et en revenir, les étables doivent

être placées, autant que possible, au milieu
des terres de la ferme; et, comme les
vaches paissent plus à loisir et que cela leur
profite davantage quand elles sont renfer-
mées dans un certain espace, les pâturages
doivent être enclos et bien ombragés.

Pour l'hiver, il faut adopter un système
différent; on peut laisser les vaches à l'éta-
ble en leur fournissant une nour iture
abondante, ou on peut les tenir chaude-
ment dans des cours bien abritées, garnies
de hangars, où elles pourront se repaître
sans être exposées à la rigueur du froid.
Des vaches tenues chaudement consomment
moins et profitent davantage que celles qui
sont exposées au froid.

Nous avons dit que la meilleure nourri-
ture pour les vaches, pendant la belle saison,
était l'herbe des champs ou des prairies ar-
tificielles. On sait que dans ces prairies il
croît une grande variété de plantes, dont
quelques unes doivent nécessairement être
plus favorables aux vaches que les autres;
mais peu d'expériences ont été faites jus-
qu'ici pour s'assurer de leurs qualités res-
pectives. Cependant, d'après quelques ob-
servations que l'auteur de cet ouvrage a été
à même dr faire, il est fondé à dire que le
ray-grass, les poas, les ftuques sont d très-
bonnes plantes dàns les prairies; que le
ray-grass est presque la seule herbe à la
culture particulière de laquelle on ait donné
assez d'étendue pour en bien connaître les
qualités. Les poas (meadow-grass) sont
celles qui entrent pour, une plus grande
proportion dans la formation des prairies,
et par conséquent dans la nourriture des
bestiaux; mais on n'a pas encore trouvé le
moyen de séparer la.semence de ces diverses
plantes,, avec assez de facilité pour qu'un
fermier puisse les cultiver chacune séparé-
ment d'une manière un peu' étendue, ou
pour qu'il ait osé le faire. Qn , pu recueil-
lir assez aisément la semence des fétuques,
mais on ne les a pas encore cultivées en
grand : en sorte que .les proportions des
plantes. différentes, qui déterminent la
bonne ou mauvaise prairie, ne sont guère
plus connues qu'autrefois.. Le grand trèfle
est très cultivé pour être coupé, mais non
pour être pâturé. Le .trèfle blanc ou trèfle
de Hollande est cultivé en grand pour être
coupé et aussi pour être mangé sur pied;
dans quelques cautons, le trèfle jaune a été
employé, avec avantage. Le sainfoin est un
des meilleurs produits en prairies artificiel-
les; il augmente la quantité et anmélioro la
qualitéS du lait des vaches qni .sen nouris-
sent il est depuis longte4s cultivé avec
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sucôôs dans les terres caloaires. Ln luzér-
ne, bien que ce soi> une excellente nourri-
ture pour les' b*àtiaux, n-a- ý,pas dté,. jus-
qu'ici trés'cultiývée, à cause des frais de
culture.* Le pluntin à, feuilles -étr6ltés a
quelq1uefois été* niOlé à d'autres pflýurage9.

Ielssont les pri1ncipzles plftntês; culti-
vées en prairies artificielles. L'expérience
a ýôUv6 queà, dox'ndes aivb tê ènmét
ellesiaient'tôuiçà un~e, ýexô'éllete- iiourri--
turc, Pour les vaàhes à ltiit. On peut aussi,
comme ressource, quiud on ma-nque- de
vert, leur fairèe xnan'g,,er les jeunes pousses
du genet épinieux (coTfmnfurze) haohées;
cela -leur doiie beaucoup de lait,. et nd'y
communique aucun goût dès,,tgréable. On
coupe.o oinhireme't cette plante ,vers làa
Sai.'tt-3lichel, quoiqu'elle puisse'reiter sur
pie& sans' incônvénient, jusqu'àxNoël: elle
est'. bpùne Jusqu'au mois' de niars. Les
pan'àis,,carottes, pombes- de terré 'à l'état
de racines, sont aussi unle trèg bon~ne nour-
riture'd~'hi-vdi pour les, vàelxes, et leur don-
nent'-d'ëâelIent lait, surtout ,quand ces

légins sntcuis.On peuhijouter à cela.
la etféave, 'ou radin dë diýsette, les choux,

les navets eét la 'vesce.
Le buré*au d'agiiulturc a fait Co nnaîfre

au piblio ýiù exemp1e frappant du bénéfice
que I'npe't refWer de vaches -àlait nour-
ries avec soin e *éonomie, par'ý le prix hono-
raide' d'ue 'médaillé d'argent qu'il ýa, qéCerý
né à William Cramp, co'nome de' la. maison
de correction de Lews, dans le comté dle
Sâssex, pour.prix.dé -ses heureux -travaux'
en ce genre.

D'après Id~ relev'és 4e compte -présentés
au burea à dlagiéentùre, il paraît que M
Cranp, a retiré du Produit d'une seule'
vache, dans un espade cle huit ans (1006 à
1013), un profitùdët de' 8'01 livres seln
At oeelins. I;ô',ién-ëfice par ian6e l'une
portâ~t l'aiitre- pet êtr évalué à 37 livires
lâ chelins 3 deniers. 'Sa vaohe, «aÉit de'
ace"' dý 8ussex;- il- la tenait,à l'éta'ble-; elle

mni1geait ,au ietelier, et avait. qup espace
A~nviýoà d'ÎÎ perichési carrées pokur se pro-

tà* pureté de l'eau~ que l'on fuit 'boire
auxý vac«hes est encore an article essentiel
d'à n Ï'iéur ùo'urritiiré« si on ne les en laisse:
pas m~anquer, si elles sont tenu'es propre-ý
nment, couchées sbýdhement, élles donnent
unýe pfus.,canàe qmi.ntitd de lait,. et font' en
ÎÏ19uie. teàips un b onfumier, qui compein-
sera aipleméntg -la .peine que l'on Prendra
4e lesà tenâir. donvèénabfleinent. L 'auteur de
cetouviage peut citer un- exemipte qui con-
firmera cette assertion. -Il a connu' un

hom me qui est parvenu -'à une grande for-
-tune, -qu'Île devait au produit de ses- vaches
à lait, pour lesquelles il saivait le plan que.
nous-vonons- d'indiquer.. l, prenait.eurtout
un soin ýparticulier qu'elles, fussent abon-
dammnent fournies de -l'eau la.;plus- pure - il
ne permettait pas que cette eau fût ,trou-
-blée par aucun autre -animal.

iMA2N£M DE MU.ATER LES'y4CHEàâL41T.

,OUR tirer ,un -bénéfice important
-j)d'une laiterie. il-faut que les vaches
!p1 soient toujours tenues en parfaite
~sant6-et en bon état ; c-ar Si on les

laissesouffrir -pendant l'hiver, il est
inlpQssible qu'elles donnent.beau-
coup de lait, même -lorsqu'.elles re-

viendraient-en lioniêtat, pendant l'été. Il
-est certain, que si une- vache est maigre en,
hîiver,- quelque soinï q& 'on en prenne ensuite,
quelque nourriture; qu'on lui donne, elle ne
pourra fournir-pendant la.saison;unequani-
tité de lait comparableà -celle qu'elle aurait
don-née, si.on eût eu.soin -de la maintenir
en bon état -durant l'hiver. OnA oit non
seulement fournir constamment aux vaclius

-un•e nourritaie abondante ét profitable,'
mais aussi les tenlir sèch'emeýnt, chiaudemenit
et Propremuent~; ce, qui est facile. en les
curant-et, étrillant bien.

Le propriétaire soigneux -de .s.laiterie
ne se contentera -pas, d'avoir seulement
pour l'hiver une provision de foin ou de
foù-rrage séc de-toute autre-espèce;, il aura
soin, -pour conserver .ses-vaches.ea bon état,
de-'leur donner, au moment, où, -le,-vert comn-
mence -à manquer, moment où elles- ont
moins de lait; il aura soin, dis-je, -dc- leur
donner avec- le gce, deé navets, des carottes,
des pommes de terre, des betteraves ou
quelque autre substance nourrissante --et
succulente, et, s'il; se- peut,- il. continuera- de
nourrir ses vaches de. mêmie après.qu'ielles
auront' vêlé*; car, bien,- que -les ,-navets et, les
choux donnent un goût ,dýsagréable au. lait
des vaches dont ils 'foi'i pnt-la principale
nourriture ; -Si elles- n'1en -mangent que ce
quiestsuffisanat-pourleg maintenir* jeu bon
état, ce goût ne sera pas 1sensible,-et lors
même qu'il existerait, il, serait silns .iicon-
véneat si -on élève.'les Veaux-;-.Si on n'en
élevait Pas, ce goût existerait-.Tnýfl encore

isans inconvénient pendant 'les .premières
semaines du prnteémps; parce. 9ufà cette
époque le- lat1 ebur el~ lé frmage frais
4tâùt-rares, ontrouvera-toujour8 àles yent-
dré:'.. peut-êti'e sera-ce à-uti pnu. meilleuir
marché; mais cette perte trýès-légère -sera
Plus que compeniée -par le. -profit qu'on
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tirera de la grande quantité de lait que les
vaches donneront pendant tout l'été sui-
vant, et que l'on devra au soin que l'on
aura eu de les bien nourrir pendant tout
l'hiver. D'après ces considérations, on
voit de quelle importance il est pour le
propriétaire d'une laiterie d'avoir une
ample provision de nourriture plus succu-
lente que le foin seul à donner aux vaches,
pour entretenir leur lait en abondance
depuis le moment où elles mettent bas, jus-
qu'à celui où il y a suffisamment de vert.

La meilleure nourriture d'hiver pour les
vaches, que l'auteur de cet ouvrage con-
naisse, et la meilleure peut-être que ce
climat (l'Angleterre) fournisse, ce sont les
jeunes pousses de l'ajonc, ou espèce de
genêt (ulex europæus), que l'on a soin de
faire écraser; car cette pâture non seule-
ment contribue à conserver les vaches en
bon état et en parfaite santé, et (comme on
l'a déjà dit) leur donne autant de lait que
l'herbe fraîche pendant l'été; mais aussi
ce lait est d'une qualité si parfaite, que le
beurre qu'il produit est aussi bon et d'un
goût aussi fin que le meilleur beurre d'été.
C'est pour cela que nous recommandons la
culture de l'ajonc dans les bons terrains,
sachant par expérience que la récolte est
d'une bien plus grande valeur que la meil-
leure récolte de trèfle que l'on puisse faire.

Il faut non-seulement avoir pendant
l'hiver, pour les vaches, tous les soins que
nous venons de détailler, mais encore que
les attentions que l'on a pour elles ne se
ralentissent pas pendant l'été. Si on les
contraint de retourner dans des pâturages
où leurs ordures aient séjourné, elles pour-
ront paraître , dans l'abondance, tandis
qu'elles souffriront réellement une pénurie
qui tarira leur lait. De même, si on laisse
trop grandir l'herbe d'un pré, avant de les
y mettre, elles en fouleront nécessairement
beaucoup: cette herbe contractera bientôt
un goût de pourri qui répugne aux vaches ;
elles mangeront moins et leur lait dimi-
nuera. Le même inconvénient aura lieu
si on les fait trop sortir: si c'est à la cha-
leur du jour, cela les incommodera; elles
ne pourront manger, parce que les mouches
les tourmenteront ; si c'est la nuit, et qu'il
fasse froid et humide, elles en souffriront.
Tous ces inconvénients, si l'on n'y prend
garde, nuiront beaucoup au produit d'une
laiterie. Il faut donc avoir soin de mettre
es vaches à l'abri dans un endroit où elles

soient fraîchement pendant les jours d'été,
et garanties de toute gêne: là il faut leur
donner continuellement de l'herbe fraîche-

ment coupée, la meilleure possible ; la
mettre devant elles par petite quantité que
l'on renouvelle petit à petit tant qu'elles
veulent manger. Ce qu'elles laissent doit
être de suite ôté de la mangeoire, afin
qu'elles ne soufflent pas dessus, ce qui
donne à l'herbe une odeur nauséabonde.
Quand les vaches ont bien mangé, il faut
les laisser tranquillement ruminer à leur
aise.

Une manière plus économique, et consé-
quemment plus profitable de nourrir les
vaches, est de les tenir continuellement
dans des étables bien sèches et suffisamment
aérées, de les y nourrir de plantes variées,
toujours fraîches, propres, et qui aient le
moins possible été maniées par les domes-
tiques (car de la pâture fanée déplaît aux
vaches): il est bon de leur faire prendre
de l'exercice dans une cour sèche, aérée,
mais abritée. Si l'on adopte ce système, il
faut avoir soin de tenir ses vaches bien
propres, en les étrillant et nettoyant le
mieux possible: autrement, leurs jambes
enfleraient et leur santé en souffrirait né-
cessairement. Le système de nourrir à
l'étable, suggéré d'abord il y a plusieurs
années par l'auteur de cet ouvrage, comme
le résultat de ses propres expériences, a
depuis été adopté et suivi avec beaucoup
de succès par un grand nombre de proprié-
taires de bestiaux, et surtout par J.-C.
Curwen, esq. Les bornes de cet ouvrage
ne nous permettent pas d'entrer ici dans
les détails de la manière dont il a gouverné
ses vaches; nous rapporterons seulement
quelques uns des résultats qu'il a obtenus.
En combinant de la balle de blé bouillie et
des tourteaux, résidus des graines dont on
a tiré de l'huile, avec différentes sortes de
vert, ce propriétaire a trouvé qu'en donnant
à une vache ordinaire 2 stones (poids an-
glais, qui est de 8 livres à Londres, et de
10 livres à Hertford) de nourriture verte,
et la même quantité de balle de blé bouil-
lie, avec 2 livres de tourteaux et 8 livres
de paille ordinaire, la dépense journalière
serait de 5 deniers et demi. Le tourteau
produit plus de lait quand on le donne avec
de la balle bouillie que quand on le donne
sans cela. D'après' l'expérience de M.
Curwen et de plusieurs autres, il est main-
tenant hors de doute qu'en nourrissant les
vaches à l'étable, on obtient une très-grande
économie de terrain;- que cette méthode
contribue à la propreté, à la santé et au
bien-être des vaches, et que le fermier
acquiert par là une chose tra2-importante;
c'est un grand accroissement de fumier.
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Quelques semaines avant l'époque où les

vaches doivent veler, il faut leur dunner,
tous les soirs, un peu de foin, ou une plus
quantité de vert. Le jour où elles mettent
bas, il faut les tenir à l'étable, leur donner
de l'eau blanche, et pendant une quinzaine
ensuite, il faut mêler au vert qu'on leur
donne un peu de foin, de paille hachée ou
d'avoine broyée.

Le propriétaire d'une laiterie doit bien
se souvenir que la vache est un animal
plus délicat qu'on ne pourrait le supposer,
et quoiqu'elle puisse supporter sans mourir
de grandes variations de température, elle
en souffre beaucoup ; l'effet de cette souf-
france ne peut être sensible que pour ceux
qui, prenant un grand intérêt à leurs trou-
peaux, les observent avec attention. Une
vache, pour jouir pleinement de son
existence, ne doit pas éprouver un froid
au-dessous de dix degrés centigrades, ni
une chaleur au-dessus de quinze degrés;

et il est clair qu'on ne peut parvenir à cela
qu'en gardant ces animaux dans des en-
droits construits exprès.

PRECAUTIONS POUR TRATRM IES VACH]B.
Dans la plupart des cantons de l'Angle-

terre, il est d'usage de traire les vaches
deux fois en vingt.quatre heures, pendant
toute l'année; mais si elles sont bien
nourries, on doit les traire pendant l'été au
moins trois fois par jour, à des intervalles
aussi égaux que possible, c'est-à-dire de
très bonne heure, le matin, à midi, et un
peu avant la nuit; car un fait important
confirmé par l'expérience de presque toutes
les fermières de l'Ecosse, c'est que les
vaches, quand on les trait trois fois en
vingt quatre heures, donnent plus de lait
et d'une qualité aussi bonne, si ce n'est
meilleure, que lorsqu'on suit la méthode
ordinaire de traire seulement une fois le
matin et une fois le soir.

L'importancedes produits de la laitetie
dépendra cependant en grande partie de
l'adresse et de la Iidélité de la personne
chargée de- traire les vaches. C'est pour
cela que nous conseillons aux propriétaires
de laitëries de'ne pas s'en rapporter ·entiè-
rement à leurs domestiques, mais de -voir
souvént par eux4mêmes si l'on trait bien
les, vaches ; car si l'on n'a pas soin de tirer
chaque fois tout 'le lait qu'une vache 'peut
donner, ce que l'on en laisse se trouve réab-
sorbé, et il ne s'eu-refait pas plus qu'il n'en
faut pour remplacer la quantité-qu'on en a
tirés. Par example, supposons qu'on laisse
und demi-piüté' de lait dans -le pis' de la
vache, 'non seulement cette -demi-pinte se

trouvera perdue, mais à la traite suivante
on tirera une demi-pinte de moins que l'on
en aurait tiré Fi la vache eût été bien traite
la fois précédente; qu'une autre demi-pinte
reste encore à la seconde-traite, il en man-
quera une pinte entière à la troisième, et
l'on pourrait continuer ainsi jusqu'à ce que
la vache soit tout à fait tarie, et que l'on
ne puisse plus tirer une goutte de lait
de son pis: au lieu que si l'on trait bien
une vache, elle pourra finir par donner plus
de lait qu'elle n'en avait fourni d'abord,
ou au moins elle continuera à en donner
pendant très longtemps, peut-être pendant
plusieurs années sans beaucoup de diminu-
tion, si elle est bien soignée sous les autres
rapports.

Voici encore une raison pour laquelle
le propriétaire d'une laiterie doit être très-
circonspect dans le choix des personnes
auxquelles il confie le soin- de traire ses
vaches, et pour laquelle auss: il doit les sur-
veiller avec vigilace: c'est que la manière
dont on trait les vaches infine beaucoup
sur la quantité du lait qu'on en peut tirer.
Si cette opération est faite rudement, elle
devient pénible à la vache , -mais si elle est
faite doucement, elle senible au contraire
lui faire plaisir; et, comme cette bête pos-
sède la singulière faculté de retenir son lait
quand elle le veut, il est très-important
pour le propriétaire que les personnes qu'il
a pour traire les vaches soient douces et
plaisent à ces animaux. L'auteur a yu
plusieurs exemplës de vaches, qui ne vou-
laient pas donner une seule goutte de lait
quand c'était une ·fille qui se présentait
pour les traire, et qui le laissaient couler
en abondance dès qu'une autre s'approchait
d'elles; montrant dans ce dernier cas des
marques de satisfaction non équivoques, et,
dans l'autre, d'une obstination que rien.no
pouvait vaincre. Pour la même raison,
quand une vache est très-sensible ou fan-
tasque, il faut 'la traiter avec la plus grande
douceur, et non 'pas avec dureté ou sévérité.
S'il arrive que k- pis d'uie vache devienne
dur et douloureux, il faut le bassiner
doucement avec de -l'eau tiède, et le caresser
avec la 'main: ·pai ce simple moyen, on
remettra 'la vache en bonne disposition, et
elle laissera volontieis couler son lait.
Enfin, il âTrive quelquefois que les mamelles
d'une vache se fendënt, et qù'il y vient 'du
mal: comme dan-cê cas le lait qu'elles
donnent est mauvais"èt corrompus il faut
bie4,se guder de lé-mêlér au bon lait. On
doit le doner de'suite 'aux cochons, sans
même l'ëntrer dans la laiterie.
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L'ABEILLE, LE MIEL ET LA CIBE,

ONSIEUR, le R4dacteur,
Seriez-vous assez bon pour

insérer dans votre journal ces
quelques observations d'après
M. Thos. Valiquet (St. Hilaire)
(Ferme aux abeilles).
L'abeille, appelée aussi mouche

à miel, est depuis bien longtemps au service
de l'homme, à qui elle fournit le miel, ali-
ment sain et rafraichissanL et la cire qui
sert à faire des ciergos et des bougies.

Sa tête est armée d'une sorte de trombe
à l'aide de laquelle elle pomme les sucs des
fleurs; ce sue, par un travail de sécrétion
propre à l'abeille, corstruit les petits casiers
dans lesquels elle dépose le miel.

L'abeille a pour se défendre un aiguillon
eahé dans l'abdomen et qui dépose dans
la blessure qu'il a fait un venin assez actif:
non pas cependant que ce poison puiss.e
causer la mort, mais détermineune douleur
très-vive, accompagné d'angoisse et la par-
tie se gonfle fortemènt.

Le premier soin à prendre lorsqu'on -a
été piqué par une abeille, est de retirer
l'aiguillon s'il est resté dans la plaie, ou..
tout au moins de le couper avec de petits
ciseaux pour réparer la poche membra-
neuse qui contient le venin et qui pourrait
en laisser couler encore dans la piqûre.
Oa lave ensuite avec de l'eau aiguisée de
vinaigre, ou dans laquelle.oa a fait fondre
du sol de cuisine. Onpeut aussi employer
à ces lotions l'alcali volatil. étendu d'eau,
ou des corps grap, comie l'huile 'd'olivg,
ou' d'amandes douces,, etc.

Education- e l'abeille.
Les abeilles, soit. létat libre, soit à l'état

de domesticité, vivent en société. On
donne à ces réunions d'abeiles le nom
d'essaims. La population d'une ruche
naturelle ou artificielle, se compose de trois
sortes d'individus : desmàles, des femelles et
des.neutres ou ouvrières. Ce sont ces der-
nières que nous voyons. voler hors de la
ruche pour aller ehercher le.butin parfunm
dont elles doiven. ré' lé' miel; ce sont
elles aussi qui exécutent tous les travaux.
d'intérieur.' Les mfles so'nt beaucoup
moins niombreux, beaua plus gros que
les abeilles etdépourvüsdaigions. .Au
surplus, ils ne. restent pas, toujours. dans4a
ruche;, au hut d'un mois .ou. deux de,
séjour,, ils y sont.massacrés par le ouvriè-
res, et leurs 'adavres sont soigneusement
rejetés aut, dehors. Un esajn ne. garde
jamais non plus qu'une abeille femelle; s'il
y en a plusieurs, elles se batterit entre

elles, et la survivante reste reine de l'essaim,
ou bien quelquefois, si elles ne sont que
deux, elles se partagent, et. chacune d'elles
emmène avec ello ses partisans.

Les ouvrières construisent avec la cire
les cellules à six pans appelées rayo.ns, dans
lesquelles la reine va déposer ses oeufs; elle
en produit par année plusieurs milliers, ce
sont aussi elles qui apportent aux larves
écloses leur nourriture jusqu'au moment
où ces larves devenues à leur tour abeilles,
pourront pourvoir à leurs propres besoins.

Le travail de la ruche se fait avec un ordre
remarquable. Les abeilles se partagent la
besogne par groupes, les unes allant au
dehors faire leur provision de sucs, les
autres donstruisant, alignant les cellules,
d'autres y distribuant le butin, etc.

Enlevement du miel.
Lorsqu'on veut enlever d'une ruche les

rayons remplis de miel, on a soin pour ne
pas s'exposer aux piqûres des abeilles, de se
couvrir d'un vêtement en forte toile qui
protège les mains et le visage, sans toutefois
enpêcher de voir et sans gêner notalement
les mouvements mais il est plus simple d'en-
fermer la ruche en présentant à l'ouverture
in morceau de chiffon allumé que l'on tient
au bout d'un bâton. La fumée refoule les
abeilles au sommet, où elles vont se. suspen-
dre en grappes autour de leur reine, q'u'elles
couvrent de leur corps comme pour la pro-
téger. On fait alors pénétrer la fumée
dans la ruche,; les abeilles enivrés ne peu-
!ent plus s'envoler, elles battent des ailes
sans bouger de.place, et l'on peut impuné-
ment soulever la ruche et s'emparer des

Division.des essaims.

'On peut aussi partager les essaims et les
répartir dans des ruches différentes. Pour
redoubler àinsi. un. essaim, voici le moyen
que l'on emploie de préférence. On laisse
sortir une partie de l'essaim, celle qui va au
dehors faire la provision de sucs de fleurs,
alors on enferme ce. qui reste, on emporte à
une certaine distance, puis on la rènvrse
sens uessus dessous et on abouche au-dessus
une. autre ruche en fermant bien la liän'e
de jonction : on.frappé à petits coups, sur
la, ruche inférieure, et les abeilles voùit
s'accrocher ,au sommet de lIaruche supé-
rie.ure avec leur.reine, dont élis n ê sesépa-
rent point. On reprend alos 'la' ruche
inférigure et on va la reporter à sa pre-
mike pace; elle reste'a ,l!Ï'bitation des
abéilles sorties, qui y rèviennent très-
régulièremnent. Quant aux autrçs, elles.se
mettent immédiatenent au travail pour se
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faire des rayons et approprier à leurs'
besoins l'habitation nouvelle.

Si l'on ne prônait pas cette précaution,
on riqurit; de voir l'essaim se redoubler
de lu-Ge lorsqu'il est devenu trop nom-
breux, et la bandé fugitive s'on aller à de-
trè's-grandé,ý distances ou dans-des endroits
inaboidablés.

Poure qu'un essaim soit dans de bonnes
conditiohg il ne faut pas lui laisser dépasser
le nombre de 20 ou: 25,MO abeilles, sa pro.ditction est alors d'environ 500 grammes de,
mielpar jour.

Eàxtraction du miiel.
Pour extraire le miel des rayo ns, on com-

mende par crever avec un couteau les cellu-
les qui sont-formédes d'un cônvýercle de cire,
puis on fait ég"outter, et on obtient ainsi le
miel vierge. O5n brise ensuite les gûteaux
pour en tirer'toujours par l'égouttage'ua
second, miel plus épais et moins fin de goût.
Enfin on comprime les débris-à la presse,
ce qui donn:e un miel de- qualité inférieure,

avec lèquel.on fàit des sirops, des tisanes.
purgatives, etc.

Pi-eparation de la cire.
On reprend ensuite la cire, on la fait

fondre, pubs filtrer à travers une toile, pour
la débarrasser des impuiretds qu'elle con-
tient, et enfin on la moule en plaques. On
a ainsi la cire brute, qui sert à faire des
vernis, des encaustiques, à frotter les par-
quets, etc. Pour lui enlever la couleur
jaune, on la débité avec une machine en
petits rubans minces qu'on expose au soleil
et -à l'action de l'air. Par ce procédé, le
blanchiment complet exige plusieurs semai-
nes: mais en employant le chlore, d'après
les indications du chimistre français IBer-
mollet, et comme on le fait pour les chan-
vres et les toiles éernies, on donne en quel-
ques instants à la cire une blancheur .par-
faite. La cire -blanche sert au modelage ; on
en fait des bougies et des cierges qui ont
l'inconvénient de 'brûler très-vite.

A. P. Et. M. P.

LE JARDIN ET LE VERGER,

DE LA- SENINÂTION DES GRAINE.
'ORSQU'UNE graine est confiée à -la
.J terré, elle subit certaines altérations

Chiiniýùes avant de crôltre et dé
.. pouvoir donner naissance à de non-V uge ééa acaere veaux organes. Ces altéraiions sont

le l'eau, agissant sans le concours d
la* lumière. Dans beaucoup de - ra,*es, la
principe vital'est si pffissant, qu'il suffit,
pour assurer leur prompte germination, dé
les jeter sur le sol et de les cbuvrir légôre-
ment deé teie ; rhais, dans d'autres, dette
mèià%, faculté ne de manifesera que dans
d*& conjohndtrés frès favôràble.s. Il est donc
üééâ&sai4 d'exa miner soigneusement quelles
sont lesý èirconstaxües les Plus propides d'où

déen la germinatioh 'dd ces- graine 1s.
L hùiidi'- ést a'aboicl nécessaire, mais
nô1i.' qiiantité'lllimitée. Si l'où jette nùià

gralïié"dânà,une' eau e4offl è rd ténîp&a-
tÙr.e dôn'ýenàbfè l'dte de la geriàilnaioù
àania 1iôh ; I:àià, si lt'lûen'est pa aqud-
tirue, ell p5érira bi>eat&t en raison saris
douté, 1 e.c quiiJsafcù1të iéèspi'atoh&e est
eumpciéd; de ce 4qn'elle-'Èédt d*édômposdr
l'Viiquelesob, e tqii 's'amaàsse dàýïd
seà icaWitésI 'ddà' ,lëè 'ell6s elle sè côrr'omdpt.
Une éër ùitdiie dùàÙi'eau eai'st aonb itilb,

~,'soi 4ù'l pa t ô à l'êëtât dé r Po.e
ou à'l'étàt db végétàf~ti elle Mà li'èfnatti-
ýrëllâiâi-yfàg ptôfitàble qu'aütltie autre;

et l'expérience démontre que cette quantité
doit -&re telle, que les moldcules terreuses
des alentours puissent la retenir parmi elles
par la simple force de l'attractibn. On doit
ajouter à. cela l'avantage qui 'résulte de ces
mélangeg de ferrenu de bruyères, de terre
franche et de sable, que les jardiniers pré-
fèrent pour leurs semis. Le terreau de
brùÙyêres et le sable tiennent séparées l's
molécules de la terre franche, qui sans -eux
s'opposeraient à l'infiltration de l'eau, et
celle-ci retient l'humidité avec assez de
force pour l'empêcher de s'écouler trop vite,
à- travérs les interticlées dnù saible et du ter-
reau de bruyères. Si, lors de l'acte délicat
de la germination, les alté6rations que subit
là grainé onit'lieu sans interrùption, la jeune
plante se présente dans un -état de santé
normal»; Miais si, e#am des variations irr4gýu-
lhères de chaleur, dé I1h'*ire t'd'humidlé,
l'a marche de -la deÈinultiôin est tantôt ne-
d6lérée, tanàtôt rètardée, le frigile appareil
dont déýen1' vitàihité peut se ddraÉcger an.
Pô ïit de u'lfr' j -ùsélp'frble eâceomplir son
office, 't alorà làn gràÎe meurt. Aussi' est-;
eý Pour, assùireÈ dette 'invýaridbilitéA sous ce
rdpport que nouts em>plô-yonsB 'dans descas
délicats la chaleur certô.i«& 'd'une couche
tiède et' ômbriaàée, dt que ans tous léâ
antresnoirs croyons devoir couivrir la grainè
die t'erré.'

'Un 34rdïni*er'éxpérîmùehtd peut toujours

244- REVUE- AGRICOLE.



BEVUE AG~RICOLE. 24~
estimer à quelle profo4Oçeur dans la terre il
doit enfoncer la grain~e; mais il doit tou-
jJUTB a-voir, Prégent'à l'esprit qu.e les petites
gr4ipds, dlont les forces végétatives doivent

êtro eil pro" rtion.de leur volumýe, ne peu-
ventpuppojter qu'une très.lég,ère couche de
terge, tandis, que d'autres, d'un plus gros
volumel et d'une.viguelpr plus. grande,. sont
capableè,* quand une fois leurs facult,és vi-
tales pont mises en demeure d'opérer, d'en
supporter un poids, considérable. Comme
néanmoins l'étendue de cette deornière fa-
culté ect o 'rdinair:ement incertaine, le Jar-
dinierjudceu aur soin de, ne couvrir'les
graines.qu'avec autant de ,terre qu'il sera
nécesire, pour leur donner le degré voulu
d'obscumrité et. d'humidité. IDe là vient
qu'on se contente ordinairement de répandre
les petites graines jsiy la surface du sol, et
de les couvrir, d'une légère- couchne de
mQuSse,,qtu'on.peut retirer lorsqu'on juge
que le jeune.pjant a qcqiis~ assez de force.
Dans quelques cas,,on mêledetrès petites
graines. nve.c dusable avant de les semer.

Cette derniére opération n'est pas seule-
ment faite dans le but de couvrir les graines
avec la quantité de terre la plus minime
possible, mais bien pour les sé-iir et
mettre entre elles une distance tele, qu'el-
les ne puissent pas se gêner lorsqu'elles se
développeront. Si,, comme d'autres plantes,
les jeunes individus nés de graines sonit
placés si près l'un de l'autre, qu'ils dpiuisent
bientôt, -le sol. de, toute matière organique,
ou, qui'ils s'om bzagent les uns, les.autres, de
manière, à s'intercepter rautuellemenjt la.
quanti.té:de lumlière qui leur. est nécessaire,
quelques us dI'eatro eux .périgont pour que
le.,reete puissp vivre,. C'est~ donc un,,xésul-
tat eputre ilequel; idans le cas des. graines.
rares, il ýfàut se prémunir avec le.plus grand
SOiM . '

-.Quant~ à latemp)4zatuire à Jaquelle doit
être. souqiise une graine afin d en assu~rer la
gernnation, elley~arie.sgns doute selon les
différentes espýces, et çlépen,de.leurs hgbi- .
tudes par.ticulières, et. de. la,,température du
climagt. dont, elles sont indigýoea. .Autant

qu'il.est possible deÂdonner des r,ègles.géné-
rales sur un. tel sujet, on peut. -.tatuer que
la. temp6ratture terrestre la. .plua favorable
ponr.lagermination est. -de, 5Q' àM' poûr
les -graines 4les,.pays froids, de 260P à 65?
pour,. îea.. plante.,deý. serre tem.pérée., et, de

7O..8~ pour icelles.1deýAa :zônetorride..
Oe:na.counaIt, eýi fet,.aitc!in gt'aine,,qui
ait.refusé de germer. à&la:,toap6rature2'men-
tiofiuée enx.Jîerînier, lieu, .bitëi que, cellêès amz-'
quelles une telle chaleur est nkccssaire, ne

végètent pas, en général, avec 1l' app!ircnce
de la santé à une température plus basse.

lorsque l'éneygie -vitale d'une graine est
diminuée, elle ne perd'pas sa faculté d'ab-
sorber l'eau, mais elle est alors moins capa-
ble de la décomposer. La conséquence de
ce fait est que l'eau introduite, dans le sys-
tème stationne dans les cavités des graines
et en amène la putréfact ion, que dénote
leu. pourriture dans la terre. Le moyen
de remiédier à cet inconvénient est de ne
donner à la fois et graduellement 4 la graine
qu'une quantité d'eau assez petite pour que'
sa faculté d'absorption languissante puisse
lui permettre de se l'assimiler, et de n'en
augmenter la quantité qu'au fur et à me-
sure que croit sa puissance végétative affai-
blie. L'un d es.i meilleurs mOyens de remplir
ce.kut consiste à semer ces graines- dans un
soi chaud et unà pou sec, de garantiir.po,ýr
quelque temps et en, o'lantité suffsante
pour la gemiati.on. I'Li idité terrestre et
atmosphérique présente.dans cette circons-
tancez' de n'arroser que lorsque les graines
ont donné des signes visibles de germina-
tion, et même alors l'eau doit n'être donnée
qu'avec une extrême parcimonie. Avec de
t9,lles bëaùtioris, l'acide carbonique se
formeée se dég age très lentement, les mn-

_1ires contenues dans les graines subissent
insensiblemt, ltes altérations.chimiques né-
cessaires; chaque instant de respiration,
pour ainsi dire, la fortif, et peu' à peu elle
est ainsi amenée à s'assimiler» dé la nourri-
turp 'en plus graRnde quantité. M. kniàht
a dit souvent que c -es effeta ne ' se produi-
sa~it.jamais maieux qn'eni enfermýant les
graines entre de.ux mottes de terre de pr.ai-
rie, taillées uhies et jmts ,u~ 'nr
par leur.côt& inférieur-; méthode.,qui. toute-
fois e~es4 guqêreq pplicable qu'à des grýiines
d'u-n volume considýrable.

QP._aý quelquefois eu recours à d'autres,
expédients avec un plein suiccè,. Lorsqge,
les graines. sont en.'ermées dans un, test fort
dur, il eut ordinairement, néesRsaire de limer

,égrçent, ehu-cî de mnièrne à permettre
à rO~de perer ses ig mnpts qua.n4

il a .commenc6 à se.gnfier. ,A Ja vérité, la
nature, n'a pgepç9urs à le te1q mfoyens.
mgcaniqgçs i.. uajp on doit~ se ýpe or qqq

les g~esqle set ý ,ote Ant,p. terre
au~ssitôt quelles spjt *mûrs,-.gt Se
leur keat naait attesn4 cette diluetp osseuseý
quç .qous leur trou.vqjs.qpA,3negçs. sont de-

les-gtarçs daný 4~ de Jj è usqu'a ce
que les signes de la germination se fussent
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manifestés, et alors de les placer en terre;
mais on ne saurait appliquer ce procédé avec
avantage aux graines dont l'état est maladif
et on ne peut guère l'employer que pour les
graines saines, dont il avance le moment de
la germination. Ce même procédé peut être
encore quelquefois avantageux dans les cul-
tures à l'air libre, en y soumettant des
graines qui, telles que celles de la betterave,
de la carotte et du panais, restent si long-
temps, pendant les saisons sèches, sur terre
sans germer, et deviennent par là la proie
des oiseaux et d'autres animaux.

Dans ces dernières années, on a introduit
dans la pratique un singulier moyen de pro-
voquer la germination, celui de faire bouil-
lir les graines. Ce procédé a été pour la
première fois, pensons-nous, recommandé
par M. Bowie, qui déclare, dans le Gar-
dener's M1agazine (vol. viii, p. 5, 1832),
qu'il a trouvé que les graines de presque
toutes les légumineuses germaient plus
promptement en versant sur elles une eau
chauffée à 200>, ou même au point de l'é-
bullition de l'échelle de Fahrenheit, et dans

laquelle il les laissait tremper et refroidir
pendant vingt-quatre heures. Cet exemple
a été suivi depuis par d'autres personnes, et
avec un entier succès. Ainsi, il y a quel-
ques années, feu M. Thomas Cary Palmer
présenta à la société d'horticulture de Lon-
dres de jeunes individus d'Acacia lophanta
obtenus de graines qui avaient bouilli pen-
dant au moins cinq minutes. Nous pour-
rions citer encore d'autres faits, dont l'un
des plus remarquablesest lagermination de
graines de framboisier retirées d'une bassine
de confitures, et qui devaient, par consé-
quent, avoir été exposées à une température
de 2300, point d'ébullition du sirop: il est
difficile de concevoir comment il se fait
qu'une action si violente puisse être avanta-
geuse à un objet doué de vie, la chose est
néanmoins certaine. Comme de tels exem-
ples de succès ne concernent que des graines
à test dur, il est possible que le fluide
chauffé agisse, en partie, mécaniquement
en faisant fendre le test; en partie, comme
dissolvant des matières contenues dans la
graine; et en partie comme stimulant.

ECONONIE DOMESTIQUE.

MANIERE DE FAIRE MONTER LA CREME.

PRES qu'on a trait le lait, il faut
Sle passer au tamis en le versant

dans les terrines ou autres vases
dans lesquels il doit rester pour
que la crème monte. Il faut que
ces vases soient parfaitement polis,
propres et frais; et, quelle qu'en

soit d'ailleurs la dimension, ils ne doivent
jamais avoir plus de trois pouces de pro-
fondeur; car, en exposant à l'air une sur-
face étendue, le lait refroidit plus vite et la
crême monte plus promptement que si le lait
était dans un vase plus profond et plus
étroit· Si le propriétaire de la laiterie
adopte la méthode que nous avons recom-
mandée plus haut de séparer le lait en deux
parties, et de mettre à part le lait de chaque
vache, il sera convenable que ces vases
soient de dimension à contenir un gallon et
demi ou deux gallons chacun (le gallon est
une mesure anglaise qui contient environ
einq litres). Aussitôt que ces vases sont
remplis, il faut les mettre doucemement
à la place où ils doivent rester, ou si, pen-
dant l'été, pour refroidir le lait, on les met
dans un endroit plus frais que sur les
planches, il faut les transporter avec beau-

coup de précaution, afin de remuer le lait
le moins possible.

L'espace de temps à laisser écouler avant
de lever la crème dépendra du degré de
chaleur et des intentions du propriétaire.
A une température modérément chaude, si
l'on veut faire du beurre fin, il faut lever
la crème au bout de six ou huit heures:
pour de bon beurre ordinaire, il faut la
laisser douze heures ou plus longtemps;
mais si la laiterie est assez considérable
pour fournir une quantité suffisante de
crème pour faire du beurre extrêmement
fin, le reste du lait devant être employé à
d'autres usages pendant qu'il est encore
doux, il faut en ce cas lever la crème au
bout de deux, trois ou quatres heures.

L'heure à laquelle on levera la crème
dépendra nécessairement des circonstances
dont nous venons de parler, et quoique,
d'après le plan sur lequel notre laiterie est
bâtie, une température égale doive généra-
lement y régner, cependant il n'est pas
inutile d'observer que le meilleur moment
pour lever la crème pendant les mois les
plus chauds de l'été, c'est le matin avant
le lever du soleil, et le soir après son cou-
cher. Pendant l'hiver, l'heure de lever la
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crème est entièrement subordonnée aux cir-
constances.

Pour lever la crème, il faut placer les
vases à lait sur la table, séparer la crme
des bords des vases auxquels elle tient, par
le moyen d'un coateau d'ivoire très mince
et fait exprès pour cet usage; on le passe
tout autour du vase; puis il faut attirer
doucement la crème vers un .des côtés du
vase par le moyen d'une écrémoire faite en
buis ou autre bois très dur (pour que l'on
ait pu la tailler très mince d'un côté), et l'on
enlève alors la crême avec soin, de manière
à l'avoir toute sans lait avec elle, s'il
est possible. Cette opération demande une
dextérité qui ne. peut s'acquérir que par
l'habitude; mais de la manière dont elle
est faite dépend en partie le succès de la
laiterie: car si on laisse de la crème, on
perdra nécessairement une quantité de
beurre proportionnée, et si l'on prend du
lait, cela nuira à la qualité du beurre.

Quand la crême est ainsi levée, il faut la
mettre de suite dans un vase à part pour
la garder, jusqu'à ce qu'on en ait une
quantité suffisante pour faire du beurre.
Le vase qui convient le mieux pour cet
usagee est un baril de bois bien fait, d'une
grandeur proportionnée à. la quantité de
crème, ouvert d'un bout, et avec un cou-
vercle qui serme exactement. Au bas de ce
baril, près du fond, il y aura un trou avec
un bouchon de liège ou un petit robinet,
afin de retirer de temps en temps par là
toutes les parties claires et aqueuses qui
pourraient se trouver dans la crème, et qui,
en séjonrnant avec elle, nuiraient à la qua-
lité du beurre. Le dedans de cette ouver-
ture devra-être garni d'un petit fillet métal-
lique ou d'u.ne gaze qui retienne la crèmo
et qui ne laisse échapper que la partie
liquide. Il faut en même temps incliner le
baril du 0té de cette ouverture, afin que
tout ce qu'il contient de séreux puisse s'en
échappev.

Ce .'que nous ne pouvons étallir avec
précision, c'est le temps qu'il convient de
garder la crème, pour qu'elle atigne le
point où elle estpropre à faire le meilleur
beurre, et combien on peut la garder après
ce moment sans u'elle perde de, sa qualité:
cela doit, en effe.t varier suivant les circons-
tances; il uç parait pas que les fermiers
aient là dessus de règle uniforme, .même
ceax qui sont renommét pour fare le
meilleur bep.rre, . 11 parait donc que, lors-
que la erêtne est bieg conservée,'cela est,à
peu près -indifférent. Il suffit de.. s.voir
avec certitude que de la crème, qui, en été

est gardée depuis trois ou quatre jours, est
parfaite pour faire le beurre. On peut
donc dire, en général, que de trois à sept
jours est le temps qu'il convient de garder
ia crème avant de la battre, mais que, si
les circonstances l'exigent, on peut se don-
ner plus de latitude à cet égard.

Cependant un fermier qui aurait une
assez grande quantité de crême pour que
cela valût la peine de battre tous les jours,
et si cela était à sa convenance ou dans son
intérêt, ne devrait pas être détourné de le
faire. Dans ce cas, il faut avoir autant de
vases pour conserver la crême que l'on
veut la garder de jours: si on veut la gar-
der trois jours, il faudra trois barils;
quatre jours, quatre barils, et ainsi de suite.
De la sorte, on pourra battre chaque jour
la crème qui en aura quatre, ou même da-
vantage si l'on veut.

Il y a des cantons où, pour faire du
beurre, on a l'habitude de battre le lait sans
en avoir séparé la crême : par ce moyen, on
obtient sans doute une quantité plus consi-
dérable de beurre; mais il est d'une qua-
lité inférieure. Cependant, avec du soin,
surtout si on n'emploie que la portion de
lait dernière tirée, on peut obtenir de bon
beurre; mais l'opération de le battre sera
beaucoup plus laborieuse; et, tant à cause
de cet inconvénient que. de beaucoup d'au-
tres dans le détail desquels nous entrerions
s'il était nécessaire, nous engageons à ne
pas adopter cette méthode.

MANIERE DE.BATTRE LA-CBEME ET DE
FAIRE LE BEURRE.

Quand on bat du beurre, la plus grande
régularité est nécessaire; car quelques
coups trop précipités, ou trop ralentis suffi-
sent pour faire perdre presque tout son prix
à du beurre qui, sans cela, eut été de pre-
mière qualité. Le.propriétaire d'une lai-
terie importante doit donc faire à cela la
plus grande attention, et avoir soin de ne
corifier cette besogne qu'à une personne
que s'y entende bien. Il faut, qu'elle soit
attentive, d'un caractère .phlegmatique;
elle ne.doit permettre à qui. quece soit,
surtout qux personnes jeunes,.de tpucher à
,a baratte sans la précaution et la circons-
pection la.plus grande., Mais les perso,nnes
accoutumées à voir battre, -e, erêm.e qui
n'est pasbien préparée trouvontpeut-être
que-ce serait un bien fop44rava4;pour une
seule personne de battrejo .pþeurre d'une
laitere .cnsid4n le, maisc .âàaét et que
rien n'est :plusé et:moins tigant -que
de faire du beure quand.1a c-rme a été
bien préparée.'
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Le meilleur moment pour .battre le

beurre, enltlbelsïsnest le îx)tin'
de bonneé l.eure avant que le soleil nilt,
beaucoup, d action eôt; si Yon. sé 'sert'ue*
baratte ordliîre on peut la plonger d'un.
pied danc-un vase d'eau froide,- et D1'â is-
ser pendant, tout le temps que l'n bt
cela donnera .boaucoup de consistance au-
beurre. Pendant l'hiver, l'égalit6 de 'la
température »qùi doit régièr dans ýuné 'kli-
terie bien constrie, si l'on' -'veille -avec
soin],, devra r:endre cxirôfnement 'raiè, si
jamais elle existe 'ba n.écessté de battre le.
beurre Près du fd;et si qutique b-ircons-
tance y obligel il. faudra 'bien faire i att<mn-
tion à ne p -placer la baratte asszez pr-ès-
du fleu po Ui.*,, uel' bois s'échauffe, car' cela
donneraitaj beurre un geûtd ranefs.

AuÈsitWt -que leýbeurre est Thit, il faut
l'ôter diq lait de beurre, et-le mefffe dans

nvas prâire.« Si Ce vase çst en bjois. i
faudrti avo,ôZir' eu hiâ pi-'éaution d.'êi frôtffer
l'intérieur' ee du sel commune pour em.pe-
clie que là beurre ne s'y attach~e. Il fi'uit
alors prem;ér lk beurre et le 'traeaillet a'ec
une cuilller de 'bois jda:t> ou une écr&-
moire do!ni 1I nauclid soit'eçurt, de raziièi2

faire sortir tout lé laitqti pçrrait-ýêtre
resté dans les cavités du: ou 'e. Il-faut
beaucoup de ee4térité t 'de 'force ' pour
cette mùaaipuàtiný; cgr, siýl, laitu'ieàt pas
bien extrait, le- beurré Se : giltcra 'cfi.pe'a -de
temps; et si-làd b&ùiýe est'ti-op travaillé- il
deviendra mou rt huileux;, èd qi lui Ôté
beaucoujp.dt aQjàit;'J-è.stp
endroits. on -i--fitùde; Yi6' dégager le
beurre du lait de"-béirie. de k é-bat-rè atec
dpux znorc.eaùx«dé bois pla4; ce quipeut
êie une boukù6 méthode.

Dans .cettce bpéra1àciâ; quelques pe rsbiies
veirsent ade 'au 'surle betirré "puî1e'laver:
cela est Din:n seuYèinérit 'i'utilé, puisque, le
beurre peut- etre très bien iéttoyé ýsan s âtrê
lavé, mais es~ 'ti's nuisible ci ait&la7n
lité du benne. R~ien n'est aussi' peéjsdi-
ciable daias -une laiterie. que. -d'employer
-l'eau mnl-ù-prbpoi, unr ïi éif en met, daùs
-le lait, ou qu'ocin s'en serve p'ou' kè 'beurre,
c'est t âoirs ù détrimetit d"à~ult

dc cdi-ni±
Quand kbe >Uire est- entlèreenit- dégagé

'au lait de b-ir,~'idoit être vendu is,
il faut de - dtéqùi- donner'la forine piéférée

le cms oit la ýileur 'serait très foite,,etoÙù
cearndatebeurreý 'trop ïàou- pou r rece-

voir 'l'in M, «'O i du iniiûle, il fauýdia l!e
mnettre-paï parties dans de pàtis vsesâ qrue

l'on mettra dans le bassin d'eau qui est
sous la table; "il fhiudraque 'cesà-VasCssoient
assez lége,,rs pou 'r n ager sur l'eau, afin qu?elle
net,ôuehe ipàs'au beurre.. 'En' peu, de te1npju
le beurre acquerra un degré de feinleté suf-
fisant pourTecevoir, limpression-des ioulles,
surtout si on'met -un petit morcea'u de.glace.
dans le bassin. Quaud'le ýbèurre egtmouli,
il fhut le placer d a«ng des vases convenables
sur le bord du bassin, où. il-'ne tiendra frais.
et ferme jusqu'âýcè qu'on Il empaquette pour
lnvoyer au marébýé.

Il 'y a des circonstances où -l'oh pieut.
vendre-tout ou partie de son. beurre frais,
niais souvent il faut le saler avant de l'en-
voyer an marché, et comme'cette'opération
demnande 'autant. de soin ect d'attention
qu'ai cune autre de celles -que. nous avons
déjà 'décrites, nous'nllons offrir à l'attention'
du lecteur les observations suivantes sur-la
i,.aniè de saler le beurre.'

BRUMLE SA-lB.
Les -vases -de'-bois'. sofit. en, -général, ce

qu'iliy à, de-pluâs convenable pour contenir
du bdhi-fe Salé::- il, faut- 4u'ils' soient ,bien
faite Solidement jqints etifôi-teient Cerclés;
il- est mé tne boýiýdei leg faire aùssi forts que
Pdsible;,: pdur qu'ils 'du'fent longtemps,. Il
est'sidiffidilte-n effet, deprtépaer des -vases
neulb *ýe' mtanière à ce qiz'ils..no communi-
quent pas. di! ,got' au:Ibutre, qu'il. est
p'réfiérabfe' dl!enùployer ceu: qui o4jt déjà
Ss .'tAnt -qti'ils' sÏoni -bons et solides.
I1iîe faut point employer -de
paiice que la rile'u syattacherait
fibirait,. avec le tempsi 'par pénétrei le bois,
quiêlque épais qu'il fûth,* et, doÈnerait -au
-bèiirie 'un' mauvaiseý 'teinte. Il" serait
cepndlant conivenable qu'il y.efit à'éesývaÈes

dexérlesén. fer, l'uni tout'ahuu e
'l'utre tout ait bas, au.;dessoùi' du fond,
sotis lequýel on laissera .ap'rès uan cartain
vide. 11l n'y ia pa pour cèg kvases de 'forme
plus Convenable, que cèlle -d'un batil; si1'e'e
;bi'eýt peut-être celle d'unr tône 'tronqué,
avec la pointe ea haut ce qui emapochera
queJ le beurre ne puisse ,--monte- et 0urriàger
Èi la saumure (qtxand 'il sera .nécessqàic
qu'i. y en aù) ; ce 'qui arrî'ýè quelquefois
*dÉüùs 'ah bar-iLr Mais bl; peut obvier à Cet
4ùdcoffinieènt en mdtn'ai'ebaril;avant
ae l'èxaplir, ýune brc 1?'ois avecà une
ÈàèS' de, te nsr'qù, 10 'beurre, 'bien

pl~s4 'atonrde 'etté'tt-t, 'reste, fixé.,A sa

Pour pouvoir :remettre du 'be*um 'dans
'ui -vase-qui à ddjè. servi, il'sufi do ýl'échati-
'des', le xincer et le lais'Scer' sécher, scommfe
bous avbntl IL)aiÈ -Ii 'pàitoü cd''a

REVUE AGRICOLE., r248..



t~ivuÈ ÂG~L4tTOOLE. 249
vase neuf exige bien plµsý de soin*; il faut
le remplir fiéquemment d'eau bouillante,
l'y laisser refroidir lentement. Quelques
personies pensent qu'il est bon d'y ettre
ayec l'eau du foin ou quelque autre herbe

Jquce; nais; dans tous les. cas, de fré-
quentesinjectio.ns d'eau bouillante sont in-
dispensables. Il faut beaucoup de temps

.pour qu'on puisse se servir du vase : le
moyen le plus prompt cependant pour le
préparer est d'employer de la chaux vive
ou de l'eau, dans liquelle on a fait bouillir
une grande quantité de sel; il faut avèc
cela l'.écurer et bien frotter plusieurs fois,
le mettre ensuite dans de l'eau froide, où
il restera jusqu'à.e qu'on en ait besoin; il
faudra ensuite le frotter encon et le bien
rincer à l'eau froide. Une personne qui
tient à la réputation de son beurre. ne sau-
rait être trop aftentive à la propreté et à la
bonne préparation de ses vases.

Du beurre qui a été pressé .ou battu, et
qui est bien dégagé du lait de beurre, est
prêt à être salée. Quand le vase a été bien
préparé comme nous l'avons dit, et qu'il
est à l'intérieur aussi poli et aussi propre
que possible, il faut le frotter partout en
dedans avec du sel commun, et verser un
peu de beurre fondu dans la rainure, entre
le fond e, les côtés, de manière à remplir
celle-ci enti.èrement: on peut alors mettre
le beurre. Une excellente composition pour
conserver le beurre est un mélange de nitre
et de sucre, de chacun une partie avec deux
parties de sel commun, le tout réduit en
vne poudre très fine. Il faut mettre de
cette composition une once par chaque
seize onces de beurre aussitôt que celui-ci
est dégagé du petit-lait, bien mêler l'un
avec Pautre et mettre de suite le beurre
dans le quartaut en lo pressant fortement,
afin qu'il n'y reste ni trou ni aucune cavité
dans lesquels l'air puisse séjourner. La
surface doit être bien unie, et si l'on n'em-

*plit pas le baril d. suite, et qu'il doive se
passer un jour ou deux avant qu'on remette
de nouveau beurre sur celui-ci, il faut cou-
vrir hermétiquement le vase avec du linge,
sur lequel on mettra une feuille de parche-
min, avec un morceau de linge fin, trempé
dans du beurre fondu, qui joigne exacte-
ment les bords du vase tout autour, de
manière à empêcher autant que possible
l'introduction de lair. Quand on veut
ajouter du beurre. il faut ôter ces couver-
tures, presser fortement cette seconde couche
de beurre sur lapremière, la bien unir et
faire toujours ainsi jusqu'à ce que le vase
soit rempli. Quand il est plein, il faut

étendre les deux couvertures avec le plus
grand soin, et verserun eu de beurie
fondu sur les bçrds, de manere à clorie ber-
méticLuemeno, afin d'intercepter l'air. • On
1peut mettre un peu. de sel -ùur lé tout, et
fixer ensuite le couvecçi.

Le beurre ainsi préparé a jeu de goûlt
pendant une quinzaine de jours; mais i
bout de ce temps, il acquikrt un g"oût excel-
lent et se conserverait dans lé climàt de
l'Angleterre pendant qu'on l'emploie, faute
,de quelques précautions qu'il est bon d'in-
diquer. Dès qu'on ouvre un baril de
beurre, il faut en lever une« couche mince
sur toute la surfacq;. surtout près'des bords,
crainte que l'air n'ait, pas été parfaitentent
intercepté; on continue à prendre le beurre
par couches, en laissant la suiface bien
unie. Si on doit consommer proinptement
son baril de beurre, on peut en prendre
sans autre précenution que de tenir le beurre
soigneusement couvert; inais ai, .au con-
traire, on ne doit employer cette provision
que lentement, et si la personne qui s'en
sert n'a pas soin de bien recouvrirIle beurre
chaque fois qu'elle en prend, la partie frap-
pée par l'air sera susceptible de contracter
un petit goût de rance. 1>ôur prévenir cet
inconvénient, on n'a qu'à verser sur le
beurre, dès qu'il est entamé, une forte sau-
mure de sel commun en quantité suffisante
pour qu'un ouf puisse y surnager. Il
faudra, pour verser cette saumure attendre

1u'elle soit froide, et quoique l'action de
P eau sur le beurre en alière un peu la
qualité, cependant c'est un bien Moindre
mal que le goût de rance, que la saumure
empêchera.

BEURBE FONDU.
Du beurre destiné à être exposé à la

chaleur d'un climat niéridional doit être
purifié, en le faisant fondre avant d'être
salé. .Iour cela, il faut mettre le beurre
dans un vase convenable et placer ce vase
dans un autre vase où il y ait de l'eau; il
laut faire chauffer cette eau jusqu'à ce quo
le beurre soit tout à fait fbndu, puis le
laisser pendant quelque temps dans cet
état : alors les parties impures tomberont
au fond du vase, et il restera a la superficie
une huile transparente et parfaitement pure,
qui, en refroidissant, deviendra opaque et
sera d'une couleur à peu près semblable à
celle du beurre frais, seulement un peu plus
pâle, et sera d'une consistance plus ferme.

Dès que cd beurre raffiné prend un peu
de consistance, mais avant qu'il ait acquis
toute la fermeté qu'il doit avoir, il faut
séparer de la lie la partie qui est pure, la
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saler et la mettre en pots comme nous avons
indiqué pour l'e beurre non fondu. Ce
beurre ainsi préparé se conservera dans les
pays chauds beaucoup plus longtemps que
du beurre salé sans avoir été fondu, parce
que le sel s'y incorpore et y reste mieux.
On peut aussi conserver ce beurre sans le
saler, en y -melant une certaine portion de
miel fin, à peu près une once par livre de
beurre. Il faut les bien mêler, afin qu'ils
soient parfaitement incorporés ensemble.
Ce mélange a un goût agréable et doux, et
se conserve pendant plusieurs années sans
devenir rance. Il n'y a pas de doute que
du beurre ainsi préparé ne puisse être
transporté très loin sans se gâter.

00IRATION DU BEURBE.
Comme le beurre fait pendant l'hiver

est moins bon et qu'il est aussi plus pâle
que celui que l'on fait pendant l'été, on n'a
bonne idée d'un beurre que lorsqu'on lui
voit une teinte jaune; ce qui fait que l'on
emploie diverses substances pour lui donner
cette couleur. Ce que l'on emploie le plus
ordinairement, et qui est certainement le
plus sain, c'est le jus de carotte ou le jus
de fleur de souci, exprimé avec soin et
passé dans un linge. Il faut délayer dans
un peu de crême une petite quantité de ce
jus: l'expérience enseigne en peu de temps
la proportion. On ajoute ce mélange au
reste de la crême quand on la met dans la
baratte. Il faut si peu de l'un ou de l'au-
tre de ces jus pour colorer le beurre, que
cela ne peut lui donner aucun goût parti-
culier.

La manière dont on dispose le beurre
dans la vallée de Gloucester, pour l'envoyer
aux marchés, mérite d'être décrite.

Il est en pains d'une demi-livre, rangés
dans des paniers qui sont de forme cubique.
Ces paniers ont environ dix-huit pouces sur
vingt-quatre, et dix pouces de profondeur;
ils ont une anse au milieu et deux couver-
cles qui tiennent à une traverse sous l'anse.
Un panier de cette dimension contient
douze pains de beurre rangés trois sur
quatre. Quand le beurre est ferme, on
met dans chaque panier trois couches de
pains de beurre formant dix-huit livres;
quand il est mou, on n'en met que deux
couches ou douze livres. Il y a des paniers
d'une plus grande dimension, qui ont dix-
huit pouces sur vingt-trniis en dedans, qui
contiennent 'vingt demi-livres de beurre ou
dix livres par rang. Ce panier est mis
dans une èspèce de bissac, à l'autre bout
duquel on place ordinairement un plus

p etit panier ou quelque autre chose pour

servir de contre-poids. On attache ce his-
sac à la selle, qui est faite exprès pour cela,
en plaçant le côté le plus lourd hors mon-
toir: le fermier monte alors sur son
cheval, et son poids maintient l'équilibre
du panier, qui, suspendu de la sorte, u'&
prouve aucune secousse pendant le chemin,
et le beurre arrive sans être froissé.

En été, on met toujours le beurre dans
des feuilles vertes, et l'on choisit ordinai-
rement pour cela des feuilles d'arroche (l'a-
triplez hortensis de Linnée), que l'on ap-
pelle aussi dans quelques provinces feuilles
à beurre. On sème annuellement cette
plante dans les jardins, pour envelopper
le beurre avec ses feuilles, qui sont grandes,
fines et e'un vert pâle. A défaut de celles-ci,
on se sert de feuilles de vigne ou de***
(kidney beans.)

Quand on arrange un panier de beurre,
on commence par mettre au fond un linge
ployé en deux ou trois. On étend dessus
un linge fin et très-clair, que l'on a trempé
dans de l'eau froide, et C'est là dessus que
l'on place les pains de beurre, avec une
grande feuille dessous et une plus petite
sur chacun d'eux. Quand la première
couche est rangée, on étend du linge
dessus, et un second rang est disposé de la
même manière. Arrivé au marché, on
lève le linge, lon voit les pains de beurre
proprement rangés et en partie couverts
par les feuilles: ces feuilles sont à la fois
agréables à l'oeil et utiles, car on met les
pains de beurre dans le panier, et on les en
retire sans les toucher et sans que l'em-
preinte du moule soit effacée.

Dans la plupart des exploitations rurales,
la laiterie est encore loin de donner tout le
produit dont elle est susceptible, et cela
faute des connaissances pour la bien con-
duire. Le peu de bénéfices qu'elle procure
empêche même d'augmenter le nombre des
vaches, et prive le cultivateur qui n'élève
pas d'autres animaux d'un surcroît de
fumier qui serait si utile pour obtenir .de
plus abondantes récoltes. Cet inconvé-
nient, nuquel on ne réfléchit pas assez, est
une des causes de la permanence du système
des jachères, si préjudiciable encore dans
tant de localités.

En effet, si la laiterie rapportait plus que
le lait, le beurre et le fromage nécessaires
dans l'exploitation, si la vente des produits
qu'elle donne pouvait se faire au loin dans
les villes, et par ce moyen fournir de l'ar-
gent net, le cultivateur ne craindrait plus
de faire des avances pour augn'enter son
bétail, pour le mieux nourrir surtout,
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RWVUE DE LA COLONISATION.

A POINTE MENESINO.

0 UR le rivage qui fait face à la
pointe Menesino, nous trouvâmes
une belle terre, franche: pour bois,
des cèdres, des bouleaux des aul-
nes, indices d'un sol fécond. MM.

Provostet Lambert y tuent 7 perdrix dans
un rayon de 10 à 15 pas, ce qui n'étonnera
nullement. les chasseurs ; car s'ils savent
que les perdrix se posent à distance
l'une de l'autre,. ils savent aussi que
lors même qu'il y en aurait dix dans un
même arbre, on peut les tuer toutes l'une
après l'autre, par autant de coups de fusils,
sans que les survivantes ne bougent. Il
suflit pour cela de toujours frapper la plus
basse. En entendant la décharge de l'arme
à feu, celles qui sont perchées plus haut
regardent tomber leur sour, sans paraître
se douter que le même sort leur est réservé

Nous dînons à l'entrée de la rivière Cla-
re, sur l'emplacement d'un Poste de la
compagnie de la Baie d'Hudson. Notre
dîner consiste en deux énormes brochets
que M. Lambert vient de pêcher, trois per-
drix et nos deux canards tués le matin. Plus
d'une fois, dans le cours -de cette expédi-
tion; il nous est arrivé de faire des fricots
où il entrait 6 et 7 sortes de viandes, du
lard, du castor, du rat-musqué, de la per-
drix, du coq de bruyère et deux ou trois
espèces de poissons.

ILE DE FRANCE.
N laissant la rivière Clare derrière

nous et continuant à suivre le cours
, de la Mantawa, nous découvrons

une grande île dont l'aspect agré-
able nous la fait nommer tout
d'une voix : " lc de France."
Elle nous parut si belle, le ciel était

si pur et le courant si doux, que nous nous
laissâmes! aller à Ja cotoyer plus qu'il ne
fallait Notre canot glisse plus rapide, la
pente de l'eau se roidit peu à peu ; il y a
déjà plus d'une heure que nous suivons les
rivages de cette île, lorsque nous songeons
au retour. Mais bast! retourner mainte-
nant autant vaut revenir par l'autre côté.
Nous suivons le cours de l'onde qui nous
entraîne avec vitesse. Débarqués sur l'île
un instant, pour y cueillir des framboises,
des cerises, et du pembina qui y viennent
en abondance, nous y remarquons, en plu-
sieurs endroits, des pistes d'ours et d'ori-
gnal. Deux grands aigles représentant le
drapeau du génie Français, planent en

tournoyant au-dessus de l'île, comme pour
justifier le ilom que nous venons do lui
donner. La nuit nous surprend en route
et force nous est de camper .avant d'a% oir
pu croiser au point du départ le sillage de
notre canot. Nous estimons que cette île
doit mesurer une circonférence d'environ
cinq lieues.

hous avons vite dressé notre tente,, allu-
mé le bûcher, mis le pot au feu, matelassé
de branches de sapin et de fougère notre
couche sur la terre nue.

A la suite d'un léger repas, nous fûmons
la pipe, nous causons un peu pour tâter no-
tre guide et sonder son intelligence, puis
chacun se roule dans sa couverture pour y
chercher le sommeil.

Seul je reste éveillé. Un oiseau de nuit
pousse des cris lugubres, en tournant au-
tour de notre feu de bivouac. Augure
sinistre, est-ce à moi qu'il en veut 1 Mais
peut-être n'est-ce qu'un gémissement qu'il
pousse? Qui sait si nous n'avons pas
abattu l'arbre desséché qui portait son nid
et si ses plus chères espérances ne se con-
sument pas dans notre brasier?

LA RIVIEBE CLA E.
E fus debout avec mes compagnons
dès l'aube. Nous achevons le tour
de l'île et nous remontons la rivière
Clare ou du Poste. Nous débar-
quons dans une petite île presqu'en-
tièrement couverte de bluets. Ces

petites baies s'y trouvent en si grande abon-
dance qu'en mioins d'une heure nous en
cueilles envirn i six gallons que nous em-
portâmes pour les faire cuire au prochain
campement. Les Têtes de Boule en font
de peti. pains qui se durcissent avec le
temps, au point qu'il faut employer la
hache pour les rompre lorsqu'on veut les ra-
fraîchir. Malheureusement, malgré tout
notre bon vouloir, après une cuisson de
toute une nuit, nous ne pûmes obtenir ce
résultat et nous renoncâimes à confectionner
ces pains dont nous aurions été si heureux
au retour de faire cadeau à nos amis.

Vers cinq heures de l'après-midi, pous
apercevons sur la grève d'un petit îlot des
pistes d'ours encore touthumides. Il était
évident qu'elles avaient été empreintes quel-
ques minutes seulement avant notre passa-
ge. Nous nous arrétâmes pour prêter
l'oreille aux bruits de la forêt. Ces lourds
animaux en se frayant un passage à travers
les taillis font parfois éclater une branche
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qui les décèle à l'oreille du chasseur; mais
nous n'entendîmes rien. .-

A la tombée de la nuit, le petit Simon
revint, u camp jusque là, pour tendre ses
pièges aiu riats musqués. Il y, attendit en-
viron n eul'ours neparut pas davan-
tage.

Cette nuit a-été ue des plus calmes et-
des pIu's étoilés de l9té dernier. Nous
étions campés au bord de la rivhre Clare-
adossés à une colline, couverte de pins et
de bouleaux. Il était impossible d'avoir
un horizon, plus ré,tréci, nous y étions com-
me enfouis dans lés montagnes. Dans ce
nid d'omb·e et de e silence, nos voix' éveil-
laient mille échos. Nous prolongefgiiies
notre.veillée.plus longtemps que d'ordinai-
re. Le déf à t de distra'tion extéiire
nous repliait sur nous-mñêmes, et nous em-
pràntions les uns aux autres des sujets' de
réflexion .que jusque-là nous aviois plus
souvent puisés dans les beautés de la nature.

Pendant que notre guide amuse mes
compý-ggons en jouant de la eùte et en
chantant des cantiques en langue abéna-
naquise, je i'empare d'un tison enflammé
et je vais méttre le feu au trone de deux
bouleaux qui dominent. notre campement.
Lorsque ces arbres sont arrivés à une cer-
taine grosseµr, leur fine écorce extérieure
se rompt en mains endroits, se recroville, et
étant à peu près imperméable le soleil la
dsssèche à tel point que la moindre étincelle
l'enflamme ou plutôt la dévore en un clin-
d'oil. Aussi deux tourbillons de feu jail-
lissent comme par enchantement sous ma
main. Nous voilà dans ce raccroc de mon-
tacnes comme dans un temple. Le prêtre
y est, des hymnes retentissent,' la colline
est l'autel et ces bouleaux secouant au vent
leurs crinières de flammes en sont les cier-
ges majestueux. Je retrouve dans ce petit
tableau toute liidée de notre entreprise.

Nous venons ici chasser les ombres, faire
la lumière, nous voulons que des voix intel-
ligentes proclament dans ces parages la
grandeur de .Dieu et bénissent son nom.

A la suite d'un portage assez considéra-
ble, nous tombons dans une petite rivière
qui est une branche de la xivière Clare.
Toujours usaànt de notre privilège de nom-
mer les ],iôux.,qui. n'ont pas encore été
signalés sur la carte, nous lui donnons le
nom de « rivière d'Or," parce qu'elle
roule 'sur -un lit de mica et de sable'dôré.
Cette rivière est très-emnmtrassée par des
troncs d'arbres, de pe ites, battures et des
chausst-es de castors. Nous arrivons bien-
tôt à un petit lac qui repose, lui aussi, dans'

un lit d'or. J'observe pour la première fois
M 'ée.enadroit'uêespèce de fucus qui res-

.semble, à s'y méprendre, à un gant Alex-
andre au premier pli. La.surface du lac
en est e. grande partie 'couverte. , Cà et là
seulement quelques boutons d'or, flôurs de
ces plantes d'eau douce, s'étglent.avec éclat
sur la vague endormie.
* M. Pr-ovost relève avec soin le cours des
eaux et dresse la carte de tout le pays que
nous parcourons.

Du courage, mes amis, nous crie Simon,
voici notre dernier portage avant d'ariver
au grand lac où nous camperons ce soir.

Nous allons dresser notre tente sur ses
rives à l'entrée d'une petite rivière qui se
décharge dahas le lac en face d'une mon-
tagne aux formes riégulières comme celle
d'un édifice.

Lelendemain, c'est Dimanche, jour con-
sacré au Seigneur.

Dans l'après-dîner, en canotant près des
rivages, je prends 14 énormes brochets:
dont l'un pesait au moins dix livres. Simon
nous assure que si nos embarcations étaient
.pls grandes, en pêchant au milieu du lac,
nous en prendrions de bien plus gros.

mIVIERE ELEDA.
E lundi, nus partîmes dc grand
matin, MM. Lambert, Provost,
et moi, pour remonter la petite
rivière qui débouche dans le lac
Lambert et 'à laquelle nous don-
nâmes le nom de rivière Eleda.
Quoique coulant presque toujours à

travers des montagnes, cette rivière est
néanmoins peu rapide. Nous n'eûmes qu'un
seul portage à faire dans un trajet d'environ
cinq lieues. Les eaux' sont généralement
profondes, ce qui leur donne une teinte
sombre. Etroite et réserée en quelques
endroits, elle s'élargit soudainement et se
forme avec grâce, en lacs d'une étendue
assez considérable, généralement bordés de
sapins et d'épinettes dont le feuillage
sombre et les cimes régulières offrent au
regard l'aspect le plus chatoyant. Ces lacs
sont presque tous de forme ovale et d'une
régularité de lignes vraiment mathématique.
En plusieurs endroits, le lit de la rivière
est tapissé d'un foin fin presque toujours
vert, mais quelquefois blanc et soyeux
comme des chevelures d'Albinos. Les
anses sont couvertes de boutons d'or, tribut
que l'humble plante apporte du fond des
eaux au soleil qui lui donne la vie. D'es-
pace en espace, on distingue des sentiers
de loutre aussi nets que la prunelle de l'Sil,
qui descendent à la rivière, soit par une
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-pierre plate qui ressemble à.un, perron, soit
par une inclinaison unie et bien battue.
Animal nomade, la loutre apporte angrand
-soin à la confection de,ses chemins. Comme
elle se nourrit surtout, de poissons, sou voi-
sinage annonce un. endroit abondant pour
la pêche. Le martin-pêcheur, cette cré-
celle vivante, affectionne aussi ces parages.
*Qui -n'a suivi avec intérêt les mouvements
de cet oiseau, qui vole par bande, qui sus-
pend tout à coup son vol, s'arrête, palpite
des :ailes, semblable à une aigrette bleue
suspendue au firmament, et qu'un léger
vent vient agiter. Oiseau pêcheur, il fait
soi -nid dans la terre, .à une certaine pro-
fondeur, sur le penchant d'une côte don-
nant sur l'eau, en, sorte que son petit dès
qu'il éclot tombe naturellement sur sa
proie.

En remontant la rivière, nous nommons
successivement le lac André, le lac Napo-

ýléon, le lac Caribou, le lac Simon, le lac
Chrysalde et le -lac Eugénie. C'est de
l'entrée. de ce:dernier lac que nous virons
de bord pour retourner sur nos pas; nous
sommes à -peu près à la hauteur du lac
Clare et notre mission est accomplie.

Encore;deux -jours :de marche et nous
visitions le camp des Têtes de Boule formé
d'une trentaine de familles réunies, oà doit
bientôt se rendre notre guide.

En revenant de notre excursion, Simon
nous fait mettre pied à terre près d'une
cabane qu'il s'est construite sur les bords
du lac qui porte son nom. Les écorces en
étaient un peu disjointes, mais elle était
encore logeable.

Nous arrivons au campement à la-tom-
bée du jour. L'ombre monte lentement de
la bâse au sommet des .montagnes. La
rivière saupoudrée d'or par les rayons du
soleil couchant, ressemble à une longue
avenue aboutissant à cette haute montagne
qui domine le lac Lambert. Des épinettes
régulièrement rangées tout le long de la
grève lui donnent une symétrie qu'elle
semble devoir à la main des hommes.--Çà
et là s'élèvent des arbres plus forts, des
pins gigantesques, comme des statues ma-
jestueuses debout sur leur socle. La mon-
tagne formée de trois mamelons dont le
plus élevé est au centre, se dessine sur l'a-
zur du ciel comme un immense édifice.
M. Provost qui est amateur de rapproche-
ments et de contrastes, trouve dans ce
tableau une frappante ressemblance avec
St. Pierre de Rome. La rivière Eleda en
est l'avenue, ces grands arbres sont les
statues si nombreuses qui la bordent, le lac

Lambert formera le rond-point et la mon-
tagne le temple. La lune qui passe au-des-
sus en ce moment pourraît en être la cou-
pole. Je m'arrêtai longtemps à admirer
les lignes de cette grandiose image du plus
bel édifice du monde, répétée' dans cette
solitude par un caprice de la nature. Le
soleil à notre gauche, est <.escendu jusqu'à
la- crête des hauteurs voisines. Qn dirait
l'Sil de Dieu, regardant par-dessus l'épaule
de la terre ce ýpetit chef-d'Suvre'de sa créa-
tion.

E 29 août nous levons le camp de
grand matin, pour revenir à Man-
'tawa. Les circonstances de notre
retour, par différents lacs et par la
rivière du Milieu n'offrent rien:d'in-
téressant. Nous revoyons M. Bras-
sard, sept jours après l'avoir quitté.

M. Brassard a mis vingt travailleurs à
l'ouvre sur -son chemin, près du moulin.
Nous alons les voir et les encourager avant
de quitter définitivement Mantawa. La
ménagère de notre vieil ami met tout ce
qu'elle a à notre disposition. Elle nous
donne du pain, des patates, des raves de
son jardin, et à moi, à moi seul et en secret,
un œillet, l'unique oillet de toute la colonie.

Nous nous mettons en route à midi;
nous saluous, en passant, les jeunes MM.
Brassard et leur aimable sour. Pitro, qui
vivait encore, se refuse à nos adieux.

Au sortir du bois, après deux jours de
marche, nous recevons de M. et Mde. Le-
prohon, jeune personne aimable et jouissant
d'une haute éducation, le plus gracieux et
le plus généreux accueil.

Pour la première fois depuis près d'un
mois, j'entends la voix. des petits oiseaux
familiers qui vivent autour de nos ?emeu-
res. Je n'en ai pas rencontré un seul dans
lea bois. Il n'y a guère là que des oiseaux
de proie, qui crient plutôt qu'ils ne chan-
tent, comme l'orfraie, comme le huard. On
entend souvent, au milieu de la nuit, deux
huards se répondant d'un lac à l'autre,
comme des sentinelles qui se renvoient le
mot d'ordre. J'entends ausssi, pour la
première fois, mais moins agréablement, le
sinistre croassement de la corneille. Elle
annonce l'approche du monde, le séjour de
la vie et de la mort. Oiseau de mort, elle
suit partout le cortège de l'humanité qui
laisse tant de cadavres après lui.

Les hommes que nous rencontrons nous
parlent d'affaires, de misères et de mal-
heurs. C'est presqu'un language nouveau

1 pour nous.
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Nous passons une seconde nuit chez le

père de M. Provost et leux jours après, le
4 septembre dernier, j'étais à Montréal.

ÓONCLUSION. .

O IME vous avez pu le voir, j'ai
éloigné de ce récit toute la partie
pratique.et instructive. J'ai es-
sayé plutôt de vous donner une
.idée-des mours de. notre voyage,
on, y mêlant quelques descriptions.
M. Provost, dans ùn rapport offi-

ciel adressé au gouvernement, a fourni un
compte rendu exact et détaillé de ses obser-
vations géfrlogiques, de la stratification des
terrains, de la position géographique de
cette partie du pays, des hauteurs astrono-
miqqes et at.mosphériques, des productions
du pql. et ce que M. Provost écrit, il, serait
biçn ,téinéraire à moi de le retoucher.

Si j'ai peu parlé de nos chasses, dle nos
pêches, et je n'ai. pas fait le croquis des pré-
paratifs du campement, à l'heure où nous
dressons notre 7tente, où nos hommes font
du bois pour la nuit, où nous. dépouillons
le sapin -de ses branches pour en faire notre
couche, où les ordres se croisent et man-
quent le plus souvent leur but, comme des
traits égarés dans uno mêlée, où nos servi-
teurs se donnent le droit de murmurer
parce que nous avons été contents de leur
journée, où les lazzis, les. gais propos se
mêlent à de gros et francs rires, où.le foyer
s'enflamme, où la marmite bouille, où les
estomacs s'ouvrent,. où les yeux pétillent,
où l'on se. tait parceque l'on mange et boit,
où-l'on fume, enfin où l'on dort paisible-
ment, c'est que tout cela a été décrit par
d'autres avant moi, et spécialement par M.
J. Perrault, M.P.P., avec un coloris des
plus vrais, et des plus animés, dans une ex-
pédition du même genre qu'il fit au Sague-
nay il y a trois ou quatre ans.

M. BRASSARD.
EPUIS mon retour, j'ai rencontré

M. Brassard deux fois. Il m'a
appris que son chemin de Mantawa
est presqu'entièrement achevé et
qu'un nombre de nouveaux colons
doivent s'y rendre au printemps.

La dernière fois que je le vis,
dans le courant de janvier, il avait le coeur
tout à l'espérance et à la joie. Une dame
de St. Heri de Moscouche, qui cache son
nom, venait de laisser tomber, comme du
ciel, dans sa main, une couple de mille
francs pour sa chapelle. Une autre dame
d'un beau nom, mais plus remarquable en-
core par ses ouvres, Mme Masson, l'atten-

dait pour concerter avec lui le plan d'un
chemin qui relierait les profondeurs de Ter-
rebonne à Mantawa, pour ouvrir un désert,
uïne échappée de vu sur Montréal et la
civilisation. L'Hon. Edouard Masson, si
sincèrement ami de la colonisation, a lui
aussi, pris ce projet à cœur. Ses généreux
frères le secondent et sa mère met à sa dis-
position son sentiment des grandes choses,
son cœur et ses ressources pécuniaires.
Espérons que tout leur réussira, Pour ina
part, j'aime toujours à croire au vieux pro-
verbe de la galanterie française. " Ce que
femme'veat, Dieu le veut."

Mais, nouvelle plus consolante encore
pour le cœur du prêtre, Mgr. de Monatréal,
notre*digne évêque, venlait -de lui promettre
de*se rendre à Mantawa, lors de sa visite
pastorale, l'été prochain.

Quelle fête I Quelle fête ! s'écriait le
noble vieillard. 'Mgr. à Mantawa 1 mais
c'est une garantie du succès ! c'est tout un
avenir ! c'est la bénédiction du ciel ! c'est
le bonheur ! Et dans le délire de sa joie, il
énumérait devant moi tous les préparatifs
qu'il sé proposait de faire pour cette solen-
nité.

Oh ! si je pouvais avoir un instrument,
un harmonium ou simplement un meodeum
pour ma chapelle. J'en ai marchandé un,
mais on m'en demande £20 t Je suis-bien
pauvre ! Et puis £20, c'est du pain pour
bien longtemps à Mantawa.

Je ne voulus pas laisser une si grande
joie incomplète et j'engageai ma parole en
votre nom que Montréal lui ferait cadeau
de cet instrument tant désiré.

Ai-je mal fait? Ai-je trop promis, je
vous le demande, Mesdames et Messieurs ?

Jusqu'ici je n'ai qu'à vous remercier de
votre sympathie et de votre générosité,
mais j'espère que vous n'abandonnerez pas
votre ouvre en chemin, j'espère que l'on
pourra compléter cette-faible somme de £20
qui réjouirait tant le cœur de ce noble com-
patriote, de ce prêtre généreux. %

Si j'avais une suggestion à faire en ter-
minant je dirais à. la " Société de Colonisa-
tion " qui paraît manquer aujourd'hui dé-
léments de cohésion: Adoptez la colonie
de Mantawa, comme votre enfant. Ce sera
pour vo'Us une occasion et un moyen de
vous ranimer. Vos affections et vûs forces
concentrées vers un seul but arriveront à
un résultat qui vous donneront un courage
nouveau, une satis.faction réelle.

Jusqu'ici vos bienfaits dissiminés sur une
trop grande surface ont paru porter peu de
fruits et c'est ce qui, sans doute, a décou-
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ragé un certain nombre des membres de la
Société.

On a vu souvent dans des familles, les
liens d'amitié, de sympathie qui s'étaient
relâchés, se resaerrer d'avantage par la sur-
venance ou par l'adoption d'un enfant. Les
affections renaissent et convergeant vérs un
même point elles s'y rencontrent, s'y mêlent
et s'y confondent. Eh bien, adoptez Man-
tawa et j'ose vous prédire avec assurance,
qu'il en sera de même pour la société de
Colonisation.

SOCIETE DE COLONISATION.
NE Société de Colonisation vient

de se former en cette ville. Le
but de cette association est d'ex-
ploiter et de ·coloniser le township
Provost, dans la vallée de la Man-
tawa.
Le patriotisme qui l'anime, la

sagesse qui la guide, et le dévouement qui la
vivifie, ne manqueront pas, avec les ressour-
ces pécuniaires de ses membres, de la faire
prospérer et de porter des fruits abondants.

Nous connaissons les messieurs suivants
comme faisant partie de cette gédéreuse
société: M. Chapdelaine, marchand,
Gérant; M. A. Magnan, Secrétaire; MM.
Geo. Baby, Dr. Boulet, F. B. Godin,P. E.
MoConville, Elie Côté et M. J. J. Provost,
qui a tout le patriotisme de son dévoué
frère, Révd. T. Th. Provost, curé de St.
Henri de Mascouche, et qui a pris les
devants.

Le zèle et les vues patriotiques des mem-
bres de cette Société naissante l'accompa-
gnent, et nos veux sont pour le succès
immanquable de cette entreprise.

Il y a vraiment une réaction dans les
idées de la population, qu'elle ne ralentisse
pas.

Pouvons-nous en douter quand l'exemple
d'hommes aux vues larges, aux principes
humanitaires, et au patriotisme éclairé,
comme ceux que nous venons de nommer,
prennent une si belle initiative.

L'exemple est donné; qui aime sa patrie,
les suive.-Gazette de Joliette.

REVUE COMMERCIALE.

PRIX COURANT DES DENREES DE MONTREAL.
Montréal,

s D
FAnrNm-De Blé par quin.... 16 C

d'Avoine --.... 1 0
Blé-d'Inde --.... 0 0

GRAis-Blé par minot. 7 3
Pois - . ... 3 9
Orge par 50 lbs.... 2 9
Avoine par 40 lbs.. 1 8
Sarrasin par minot.. 2 6
Lin - .. 8 0
Mil - .. 8 0
Blé-d'Inde - .. 4 Ô

LÉGuMEs-Patates, poche.... 2 0
Fèves -.... 5 0
Oignons par tresse.. 0 3

LAIrsaIs-- ufs frais par doz. 7 0
Beurre frais par lb.. 1 6
Beurre salé - .. 1 4

er Mai.
s

d 17
12
0
7
4
3
1 1
3
9
9

Divans--Sucre d'érable par lb.
Miel par lb.
Saindoux - .
Lard frais par 100 lb.
Boeuf -.
Lièvres par couple..

VoLAILLES-Dindes par couple.
Dindes jeunes -.
Oies -
Canards - .
Poules
Poulets -.

GîisEas-Canards sauvages..
Pleuviers parcouple.
Coqs de bruyères...
Pigeons -
Perdrix -

FRUITs-Pommes par quart..
Oranges -
Citrons -

'~ R-3. Es REMNGTON AND SONS,
-Manufacturiers de revolvers, rifles, mouskets et

. M ecarabineâ pour l'armée des Etat-Un~is. 'Rev~-olvers
de poche et de ceinture. Pistolets de tous les modèles. Rifles à plusieurs coups.
Cannes rifles. Cnnons de fusil à plomb et de rifle. Fusils de tous les modèles,

Au moment où le Canada est menacé d'une invasion de maraudeuis, chaque maison,
magasin, banque et bureau devrait posséder un " Revolver Remington." Les personnes

qui désirent profitr des perfectionnements les plus récents dans la construction des pistolets, ne
peuvent avoir rien de mieux q.ie le Il Nouveau Revolver Remington." Des circulaires avec gra-
vures et descriptions de nos armes serc.t adressées sur demande.

E. REMINGTON AND SONS., Ilioa. N. Y. MOORE AND NICHOLS, agents,
No. 40, Courtland street New York.
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CUNSEILLER DES' DAMES ET DES DEMOISELLES,
-Paraissant le 1er de claque mois, en livraisons de 48 pages de teite grand in-80 . Prix de
l abonnement pour l'année pour le Bas-Canada, 25 Francs ou $5 payable d'avance. Les abonne-
ronats partent du 1er novembre et se font pour l'année entière. Le Conseiller des Dames et des
Demoiselles sera accompagùé, dans le courant de l'année 1865-1866, de 14 gravures de modes
coloriées: femmes, jeunes filles, enfants, etc., etc. 2 grandes planches de modes, manteaux et
confections (hiver et été), petites filles et petits garçons. Tous les patrons des gravures de modes
se trouvent sur les planches accompagnant chaque numéro. 2 giandâ patrons, grandeur naturelle,
pour confections (hiver et été), sur un grand papier colombier (1 mètre 20 centimètres de hauteur
sur 86 de largeur. 7 feuilles (double Jésus jaune), contenant plus de 2,000 dessins de,broi-
deries et petits travaux de Dames et qe Demoiselles. 6 planches (Jésus jaune), broderies,
coins de mouchoirs, cols, chiffres des abonnées, alphabets et petits travaui, etc., etc. 7 patrons
(double Jésus), grandeur naturelle : corsages de r.,bes et confections, femmes, jeunes filles et
enfants. 6 Planches (Jésus.) Patrons, robes de bal, robes <e mariées et de pi;elpière commu-
nion, etc. 2:planches spéciales (recto et verso) de patrons et costumes d'enfants, petitts filles
et petits garçons. 2 grandes planches bleues: Crochets carrés, filets brodés, t:tc., etc. I
grande phanche de tapisserie noire , .1 grande planche spéciale de guipures, Poiit de Venise,
etc., etc. i'lanches de tapisserie coloriée: Bouquets, pantouffes, bandes, fauteuils, èhaises, lam-
brequins, etc. 10 Albums de Musique nagnifiquement édités contenant des études de piano:
-ilses, quulrilles, polkas, mazurkas, romances, recueil classique, etc., etc., par MM. Strauss, Arban,
Jonas, Enile Ettling, Ph. Stutz, Demersmann, Decombes, Rousselot, Antonin d'Argenson, Louis
Rainbaud, etc. etc. 10 planches spéciales (imprimées en bleu) crochets, filets;tricots, guipures,
Point de Venise, etc., etc. 4 gravures (double format) de lingerieà et chapeaux. 2 gravures
spéciales de coiflures en cheveux (Dames et Demoiselles) : 2 planches de garnitures de robes ;
2 planches spéciales de. passementeriei 1 aquarelle, copie du charmant tableau de Metzu (une
Dame à son clavecia); 1 aquarelle (natiire morte), délicieux tableau de salle à manger. 1 Sepia.
2 gravures sur acier représentant les embellissements de Paris. 1 charmant calendrier colorié
pour 1866. 12 rébus illustrés.

Les abonnés du Courrier du Canada qui ont payé ou qui paieront leur abonnement d'avance
auront le privilege d'avoir un abonnement au Conseiller des Dames, pour $4 au lieu de $5.

LEGER BROUSSEAU, agent pour le Canada.
Québec, 22 janvier 1866.

ASSURANCE SUR LA VIE.
CONSTITUEE EN 1825.

COMPAGNIE DASSURANCE PROVINCIALE ECOSSAISEs
CAPITAL, - - UN MILLION* STERLING,

- Place en Canada, $500,000

DIRECTEURS: 
Honorable JOHN YOUNG, President.

IlUGH TAYLon, Esq., Advocate. WILLIAM SicHE, Esq,, Banker.
I1ohi. CHAs. WILSON, M.L.C. J J.sos RiE, Esq,, Banker.

Secrétaire.-A. DAVIDSON PARKER.
SYSTEME DES DEi-PIMs.-Primes Spéciales Annuelles pour l'assurance de £100, ($486.67.

la mort, ayant pour objet de remplacer les Primes à Demi-Crédit avec Intérêt.

Cinq C i
Âge. Premères Reste de Cinq Reste de Cir e Reste de

Années la vie-. -Age. Premières la Vie. Age. Premieres la Vie.
AnésAnnties. Il Années.

0 $ cts. $ cts. $cets. S$cts. S cts. Scets.
2 4 60 8 80 35 7 10 13 58 143 921 1738
25 5 29 10 14 36 7 32 14 03 44 9 53 18 01
39 5 96 11 44 37 7 57 14 48 45 9 85 18 69
30 6 13 11 76 38 7 83 14 92 46 10 20 19 57
31 6 31 12 08 39 8 00 15 41 47 10 60 20 31
32' 6 49 12 41 40 8 38 15 90 48 1103 2117
33 6 67 12 77 41 8 64 16 36 49 11 54 .22 08
3 6 88 13 18 42 8 92 16 87 50 12 08 23 16
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